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ONSEIGNEVR, 


l'offre  les  dernières  paroles 
de  l'vn  des  plus  grands  hom- 
mes de  l'Antiquité  ,  a  celuy 
a    i) 
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qu'elle  ne  nous  reprefentc 
qu'imparfaidtement  par  Tes 
plus  rares  exemples ,  &  la  plus 
belle  mort  que  les  fieclespaf- 
fez  nous  propofent  a  cette 
belle  vie  ,  qui  eft  la  gloire  & 
rornementdunoflre  Seneque, 
qui  ne  fe  laiffaiamais  tenter  aux 
charmes  de  la  cour  Romaine, 
treuue  des  douceurs  dans  la 
voftre  que  la  Philofophie  luy 
permet  de  goufterj  11  s'en  ap- 
proche maintenant  pour  faire 
fon  chef-d'œuure  en  voftre 
prefence  ,  Se  puis  que  la  Vertu 
vous  a  mis  en  main  le  parcage 
de  la  gloire.  Vous  ferez  M  o  n- 
5  E I  G  N  E  V  R,  le  tefmoin  Se  l'ar- 
bitre de  la  fienne  :  Ce  funefte 
fujet  ne  troublera  point  la  ioye 
publique  ,  &  parmy  celle  des 
Triomphes  aufquelsvousauez 
tant  de  part  ,  ie  ne  penfe  pas 
uVn   Efpagnol   qui  fe  meurt 


l 


oit   vn    obiect  defagreable  : 
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C*eft  ce  grand  homme  qui  m'a 
luy  mefmeinfpiréradrcire  quô 
i'ofe  faire  àvosxRtEMi- 

N  E  N  c  E,  decedifcourSjlors 

qu'il  dit  ,  Que  le  combat  d'vn 
grand  cœur  contre  la  mauuaife  ^.ff^t- 
Fortune ,  eft  vn  fpedacle digne  ^ITj*,- 
dediuertirvnDieu,  de  qui  doit  ^•'^^'*^ 

uy  raire  quitter  les  ouurages  ^,,/r„3 
pour  regarder  fur  la  terre,  Re-  -Dw, 
gardez   donc  le  fien  ,  M  o  n-  ""^J^ 
s  E  I  G  N  E  V  R.  qui  mérite  voftre  i'^^»», 
attention  ,  puis  que  vous  tftes,'^.  /^^ 
l'vn  de  nos  Dieux  tutelaires,  &  '"^'a. 
laifTez  tant  foit  peu  ces  hautes  ['rn^X 
occupations. oùvous  délibérez  ^'^ 
de  laccroiflement   &    de    la  fj^,""; 
cheute    des   Empires    ,    pour  Prouid 
voir  mourir  celuy  qui  a  pris  au-  ^•*' 
tiefois  les  meimes foins  auec  (i 
peu  dcfuccez. 

le  luyay  choifî  le  fpe dateur 
qu'il  a  demandé,  puis  que  vo- 
ftre grand  Génie,  qui  affermie 
c  repos  de  TEflat ,  qui  veille. 
â    lij 
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pour  TafTeurer  ,  &  qui  fait  ré- 
gner laliiftice,  eft  comme  Dieu 
la  caufe  vniuerfelîe  du  bien,  &: 
mérite  par  reflemblânce  vn 
nom  qui  luy  appartient  par  ra- 
ture. Ce  difcours  ,  M  o  N  s  1 1- 
G  N  E  V  R  ,  ne  doit  pas  choquer 
B^cdi  voftre  modeftie  i  vous  ne  pou- 
xi  Dif  uez  refulei  vn  nom  que  les  di- 
^Z'-  uins  oracles  donnent  a  tous  les 
^  •  ^  iidelesiEt  fans  blafmer  l'ouurier 
qui  a  graué  fon  image  fur  voftrc 
ame  ,  Tonnefçauroits'offenfer 
fi  ie  dy  qu'elle  luy  relTemblc. 
En  effet  ,  qui  a  iamaisveuvo- 
ftre  vifage  fans  cftre  faifi  de  ces 
douces  craintes  qui  faifoicnt 
frémir  les  Prophètes ,  lors  que 
Dieu  leur  communiquoit  quel- 
que vifible  rayon  de  fa  gloire, 
êc  dont  l'ame  furprife  de  l'efclat 
qui  vous  enuironne ,  n'ayt  dou- 
té d'abord  de  vous  auoir  trop 
curieufement  regarde  ?  Mais 
comme  celuy  qu'ils  n  ofoient 
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approcher  dans  les  buiflbns  ar- 
dents ,  &  dans  le  bruirdcs ton- 
nerres 5  venoit  quelquefois  à 
eux  fous  lafraifcheur  d'vn  2e- 
phire  5  Aufîi  la  douceur  de  vo- 
ftre  augufte  vifage  dilîipe  en 
merme  temps ,  6c  change  en  ro- 
fée  ces  petites  vapeurs  qui  en 
couurent  la  majefté  ;  l'vne  per- 
met ce  que  l'autre  femble  dé- 
fendre ,  ôc  iamais  homme  n'a, 
eu  l'honneur  de  vous  offrir  fe$ 
prières  auec  crainte  ,  qui  n'ea 
aitraporté  delajoyeparrcffetj 
ou  parl'efperance. 

Autrefois  la  flatterie  ofafou- 
haitter  aux  Romains  des  Dieux 
femblables  à  leur  Prince,  &  le 
Sénat  applaudit  a  cette  parole, 
fur  l'impietè  de  laquelle  on  ne 
fçauroit  enchérir:  Mais,  M  o  n- 
s  E I G  N  E  V  R  5  parlant  en  Chre- 
ftien  ,  Ôc  fans  honorer  la  terre 
aux  defpens  du  Ciel ,  ne  doit- 
on  pas  dire  que  voftre  glorieu- 
â    iiij 
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fc  vie  fuit  &  adore  Ton  exem- 
ple ,  Et  qu'elle  en  imite  les  per- 
fedlions  ,  pour  luy  rendre  plus 
agréables  les  hommages  qu'el- 
le luy  offre.  Les  efprits  plus  cf- 
clairez  auoiientquc  Dieu  vous 
9,  departy  quelques  rayons  de 
cette  clarté  inacceilible  où  il  a 
choifi  la  demeure  :  que  vous 
cftes  reueftudVne  lumière  qui 
n'eft  pas  moins  le  bien  de  ceux 
qui  vous  regardent  que  le  vo- 
ftrc  ,  Et  que  cette  dcliée  pru- 
dence ne  diflipe  pas  feulement 
les  nuages  qui  couurent  toutes 
les  veritez  naturelles  &  mora- 
les ,  mais  pénètre  encore  dans 
les  profonds  fecrets  des  dcf- 
feins^  des  penfées  humaines, 
qui  ne  font  ouuerts  qu'iceluy 
qui  tient  la  clef  des  abyflues.. 
Cette  connoilTance  n'eft  pas  en 
vous  oy fiue  ou  infertile  ,  S:  par 
les  merueilles  qu'elle  nous  raie 
voir  ,  imite  (  autant  quel'hu.- 
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maine  condition  le  peut  per- 
mettre )  les  producbions  éter- 
nelles que  la  SagefTe  &  l'A- 
mour font  dans  le  fein  delà  Di- 
uinité  ?  mais  elle  a  beaucoup 
plus  de  rapport  auec  les  effecbs 
que  la  Prouidence  opère  au  de- 
hors en  laconduitte  de  l'Vni- 
uers:  Vous  auez  comme  elle, 
MoNSEiGNE  VR,  des voyes 
inconnues  ,  de  des  moyens  ca- 
chez à  la  fagefTe  humaine,  qui 
trompent  la  preuoyance  des 
plus  auire2; ,  ou  furpaflent  du 
moins  leurs  penfées^  leurs  c^ 
perances  i  Et  (i  nous  venons  de 
voir  que  les  conqueftes  des 
cftrangers  ,  n'ont  efté  par  vos 
fages  confeils  que  des  beaux 
fonges  à  nos  ennemis  ,  Ôc  vnc 
nouuelle  matière  de  Triom- 
phes à  voftre  MaiftrejC'efl  qu  en 
le  feruant  vousCuiuez  lesdiui- 
nés  adrefïes  qui  tirent  le  bien, 
du  mal  5  &:  qui  pcoticent  dw 
dommage,  a.  v. 
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Ce  grand  Dieu  qui  employé- 
ra  s'il  veut  des  lyonsàculriuer 
la  terre ,  comme  il  s'eft  ferui  des 
moucherons  â  la  deloler  ,  tire 
ayfément  de  fcs  créatures ,  des 
effets   qui  furpafTent  ,   ou  qui 
font  contraires  a  leur  nature: 
Et  c'eft  âulîî  vne  merueille  or- 
dinaire en  voftre  conduite  de 
faire  reiiflîr  les  deileins  par  des 
moyens  qui  femblent  contrai- 
res a  leur  fin,  &derquels  l'ap- 
parence ne  nous  feroit  efperer 
que  des mauuaisfuccésjfî vous 
ne  nousauiezaprisàrufpendre 
lîos  iHgemens  dans  toutes  vos 
cntreprifes.  le  ne  parle  pas  de 
ces  ouurages  merueilleux  qui 
ont    dompté  la  rébellion  ,  & 
braué  la  Nature ,  aufquels  l'vne 
©pppofa  fes  flottes  auiîi  vaine- 
jncnt  que  l'autre  fes  marées;  le 
ne  m'eftonne  pas  non  plus  de 
voir  naiftrc  les  Lauriers  parmy 
la  glace  ,  ëc  que  des  Alpes  qui 
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refufent  leur  fejour  aux  hom- 
mes vous  en  ayés  fait  le  champ 
de  vidoire  pour  nos  armées. 
Mais  MoNSEiGNEVR,  d'en 
affeurer  le  paiïage  en  l'aban- 
donnant ;  de    rendre  aujour- 
d^huy  vne  ville  importante,  pjg^^g. 
pour  la  r'auoir  demain  auec  roi. 
plus  de  feurcté  ,  Se  pour  la  re- 
prendre par  vn  traité,  plus  glo- 
rieufement  que  par  la  force  , 
c'effc  en  apparence   ietter  foa 
bien  dans  la  mer ,  pour  l'aller 
recueillir  fur  le  riuage,  &  faire 
voir  neantmoins  par  effet ,  que 
les   Héros  dans  leurs  penfées, 
comme  dans  leurs  aâ;ions,dans 
leur  Politique  ,  auffibienque^ 
dans  leur  Morale  ,  furpafTenr 
toufiours  la  nature.  Ces  lu- 
lions  qui  ont  fi  ibuuent  quitté 
leurs  froides  contréts  ,  pour 
venir  faccager  toute  l'Europe, 
&:  qui  en  ont  empefch«  la  de- 
foktiau  deilors  que  vous  Ctt- 
a    vj 
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ftes  procuré  leur  alliance  à  cet 
Eftat  s  ne  font-elles  pas  voir 
que  les  caufes  quittent  leurs  in- 
clinations  naturelles    ,    pour 
fuiurc  vos  mouuemens  ,    lors 
que  vous  lesfaittesagir  r  Vous 
aués  employé  a  combattre  l'in- 
juftice  ,  ceux  qu'on  necroyoit 
capables  que  de  la  faire  ;àfou- 
ftenir  le  droit,  ceux  qui  ne  l'a- 
uoient  iamais  connu  que  pour 
le  violer;  &: leur  Frince,donc 
Jcs  predccelTeurs  auoient  op- 
primé la  liberté  des  peuples 
plusedoignés,  après  que  vous 
leuftes  aquis  i  la  France ,  a  ge- 
nereufement  combattu  &  per- 
du la  vie  pour    celle   de   ùs 
voifins.   De  quelques  raports 
ncantmoins  dont  Dieu  embel- 
lifle  en  vous  fon  image, il  n'en 
cft  aucun   qui  vous  foit  plus 
cher ,  &  plus  glorieux  ,  que  l'a- 
uantage  quil  vous  a  donné  de 
partager  auccluy  le  cœur  du. 
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plus  grand  Roy  de  la  terre,  & 
d'infpirer  par  wos  confeilsjCC- 
luy  qu'il  reigle  par  fes  comman» 
démens. 

l'arrefte  Monseignivr, 
Se  l'Echo  qui  ne  refpondpasi 
la  voix  du  tonnerre,  m'apprend 
que  ce  que  les  Dieux  font  ne 
fçâuroit  élire  exprimé  par  les 
hommes  :  Ma  plume  auoitpris 
vu  efTor  qui  meritoit  vn  nau- 
frage ,  3c  fans  confidercr  ny 
mon  fujet  ,  ny  mes  forces ,  i'a- 
uois  porté  la  main  fur  cette  ri- 
che matière  qui  fait  trembler 
celle  des  meilleurs  ouuriers. 
Le  fîlence  &  l'eftonnement 
font  pour  vn  fujet  fi  releuélcs 
meilleures  reigics  de  l'Elo- 
quence ,  &:  ceux  qui  croyenr  y 
p.ouuoir  reuifir,  quelque  grand 
que  foit  leur  Génie  ,  refTem- 
blent  aux  voyageurs  altérés 
qui  fe  perfuadent  quelques* 
fois  de  ne  treuuer  pas  affez 
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d*eau  dans  les  riuicres  pour 
cfteindre  l'extrême  foif  quiles 
trauaille  j  Et  qui  voyent  après 
auoir  beuroutleurfaoul,  qu'ils 
n'ont  pas  mefmes  diminué  le 
cours  ou  raboiîdance  des  eaux 
qu'ils  >royoienr  efpuifer.  Nous 
n'auons  plus  de  paroles  pour 
vos  allions  ,  nos  forces  défail- 
lent à  mefurcquevosmerucil- 
les  croifTent,  £r  comme  l'on  a. 
di(5t  autrefois  dVn  vaillant 
homme  qu'il  ne  pouuoit  plus 
receuoir  de  blefTures  que  fur 
les  cicatrices  de  celles  qu'il 
auoit  déjà  receiies  y  vous  ne 
fçauriés  eftre  loué  que  par  des 
cedittes  ,  puis  que  la  vérité  qui 
a  dçs  bornes,  a diâ:  pour  vous 
tout  ce  que  le  menibnge  qui 
n'en  connoifl^point  5a  inuentc 
pour  les  autres. 

Ce  n'efl:  pas  donques  fans  rai- 
fonqucSenequedefiredemou. 
rir  en  voftre  prcfcrKe  ,  &  d'a-r 


E  PISTRE. 
uoir  pour  fpedtareur  de  fcs  der- 
niers efforts  ,  celuy  de  qui  la 
feule  voix  vaut  mieux  que  les 
aclamations  publiques,  &  donc 
Teftime  donne  aux  meilleures 
adions  leur  prix  &  leur  recom» 
p^nfe.  Vous  le  reeeuués  fauora- 
bleraent,  Monseignevr, 
puis  qu'il  abandonne  pour 
vous  fuiure  les  interefts  de  fa 
Nation  ,  aux  Ambitieux  deC- 
feins  de  laquelle  vousoppofés 
tant  d'adrelTe  Se  degenerofîté-, 
Son  nom  le  rend  digne  des  ac- 
cueils que  le  mien  ne  mérite 
pas  ,  Se  s'il  attire  vos  regards, 
ce  fera  pluftoftpar  rcfclardefa 
vertu  que  par  les  ornemensde 
ma  plume.  le  connoy  pourtant 
qu'il  ne  mourroit  pas  fatisfait^ 
s'il  n'auoitauparauant  defchar- 
gc  fon  efprit  d'vne  penfee.  Se 
auoiié,  Monseigniiv  R^qii'il 
voit  fans  jaloufie  les  grands 
auantages  qu'à  voftre  vertu  £ux 
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I"a  fienne  ,  excepté  ccluy  que 
vous  poiïedés  dans  la  rencon- 
tre dVn  Prince  qui  n'eft  pas 
moins  digne  de  vos  feruiccs  , 
que  vous  l'cftes  de  fes  aife- 
Aïons.  Seneque  meritoit  fans 
doute vn  meiUcurCecle  que  cc- 
luy de  Néron  ,  mais  vous  n'en 
pouuiés  rencontrer  vn  meilleur 
que  celuy  de  L  O  V  I  S  LE 
I  V  S  T  E  ,  &  le  Ciel  quiluy 
fut  contraire  en  cela ,  vous  2 
cflé  fauorable.  Il  eutcedeplai- 
^r  d'auoir  efleué  vn  Monftre 
qui  viola  toutes  les  Loix  &  qui 
dcshonnora  la  Nature  :  Et  vous, 
la  fatisfaclion  de  feruirvn  Mo- 
narque qui  efl  le  Miracle  de 
nos  jours  ,  &  de  qui  les  fruids 
furpaflent  les  efperances  :  Ses 
foins  rencontrèrent  vn  naturel 
qui  ne  fe  portoit  au  bien  que 
par  contrainte,  &c  quialloitau 
mal  par  inclmation ,  au  lieu  que 
TQ.US    elles   raui  de  trauaillei:- 
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pour  vn  Prince  a  qui  rien  n< 
plaift  que  ce  qui  eft  permis  ,  & 
dont  Famé  a  des  mouuemensfî 
réglés  &  fi  généreux,  qu'elle  ne 
voit  jamais  le  bien  fans  le  fui- 
ure,  quelque inrereft qui  s'op- 
pofe  àfes  tefolutions  5  &  quel- 
ques difficultés  qui  les  puifTent 
combattre. 

Pardonnes  moy,MoNSEi- 
G  M  E  V  R  ,  (î  parlant  de  vous 
comme  de  l'vn  de  nos  Dieux 
viables  i'ay  employé  des  traits 
fi  efloignés  de  mon  deflein ,  veu 
que  nos  plus  religieuxdeuoirs 
reprefentent  l'inuifible  fous  la 
figure  d'vn  homme  ,  &  que  le 
Très-haut  qui  nous  a  donné  Ton 
image  fe  contente  de  lanoftrc, 
La  raifon  quinc  reçoitrien  que 
par  les  .fens  ,  ne  fçauroit  auffi 
rien  produire  qui  n*ayt  la  tein- 
ture de  leur  foiblefîe  :  celle  qui 
a  pris  Ton  origine  dans  le  Ciel, 
prend  Tes  idées  fur  la  terre ,  qui 
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nt  luy  en  fournit  pqintde  plus 
belles  que  celles  que  vous  luy 
donnée  Si  bien  quecen'cft  pas 
merueillc  qu'elfe  ne  puifTe 
peindre  celuy  qui  luy  ferr  d'ori- 
ginal ,  &  de  qui  elle  emprunte 
les  idées  pour  reprefenrer  les 
autres. 

Mais  5  MONSEIGNEVR, 

ie  fuis  comptable  |au  public  de 
ce  précieux  loifir  dont  iabufc 
parvn  difcours  qui  n'a  rien  de 
bon  que  fa  mai. ère  ,  &  ievoy 
bien  que  vous  defirés  dauanta- 
ge  mes  dernières  paroles  jque 
celles  de  Seneque:  Auffi  n'ay-ie 
rien  de  meilleur  â  dire  ,  ou  a 
vous  offrir  que  les  tres-humbles 
deuoirs  de  ma  feruitude  &c  les 
vœux  continuels  que  ie  fais 
pour  la  profperité  de  la  France 
alors  que  ie  fouhaite  lavoflre. 
le  fuis  bien  honteux  neant- 
moins  qu'après  auoirofé  parler 
des    merucilks  de  voftre  vie 
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jiucc  tant  de  foiblcITe ,  de  d'im-- 
perfcdtion ,  il  failie  qa  e  ie  par- 
le de  moy  (î  auantageufement 
que  de  me  dire. 


MONSEIGNEVR 


Trc.".- humble  ,  &  trcs- 
obeïflant  feruiteur  de 

Y^STRE  EmiNENCE, 
M  A  S  C  A  R  O  >U 


PREFACE 

CONTENANT 

L'ABREGE'    DE 

L  A    VI  E 

DE  SENEQVE, 

Ecquelquesauisneccflai- 
res  au  Leftcur. 

E  ne  prétends f M  (  Z  i- 
C  T  l-YK) d'aprendre  nx A 
fçanants  la  vte  de  Sene- 
qtie^  (jHtnedau  pMeftre 
ignorée  d^  ceux  qui  ont  tant  j oit  peu 
de  teinture  de6  bonnes  lettres^  Mais 
dantant  que  cet  ouurage  peut  tom- 
ber  en  tonte  forte  demains,  tls'cn 
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0-^jr4te-ct^^»i^f*^-  ^yj^fc  de  l  Em^ 

fired'Atigu'h  :  il  Monrptt  fur  la  fin 

de  cdtiy  ds  T)  here.dr  Ut  fa  trois  en- 

fans ,  dont  tatfnéfm  Marcm  An- 

neui  NoHatiu^AfpeUéde^uii  lun'ipu 

Amciu  Gallw  par  adoption  :  tl  fut 

Sénateur  Romawy  ç^fort  éloquent  ^ 

&  c'efi  à  lt4j  cjuefoHt  adre(fe\  les 

traittez.  des  remèdes  contre  les  cho- 

fesfo'tuitci  ,&de  la  vie  henreufe. 

Le  defixiefme  fih  f'it  nojlre  Sene- 

tjne,  &  le  troifiefme  Lhcîhs  Anneia 

Aîelaperedti  Poète  LHcain.dficjuel 

bien  <jtie  Lipfe  dtfe  fi'a'^toir  appris 

chofe  aucune,  ïlfen^blepourtayitcjue 

fet  emplois, fa gr an dci  rtchcpSy  &fa 

trenereufe  mort  ^ut  fiiuit  de  bien 

^fre\celle  de  fin  frère  &  defonfihy 

mentent  bien  quon  en  face  quelque 

mention ,  aufîi  bien  cjue  Tacite  an 

qmn-^efme  Iture  de  fis  Annales, 

Aiiiis  Seneque  fut  inflruit  a  Rome 

en  l éloquence  par  fin  t^ere ,  quin  y 

tfoït  pas  maftuaismaijhe  ,&enla 

Phihfifbie  ,  par  ^nalm  ,  Sotioyi^ 
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Fabien  ,  &  féir  Dcmetntis  le  cim- 
^ue  ,  duquel  il  ajw ai  par ttcfilterâ' 
tnem  l*(Jfrit(fr  U  cof7fierfatîon  ^  C^ 
quil  atiott  tchjîours  quand  &Joy 
durant  jes  dernières  r€tra:tîes  y  ce 
qui  fûurrott  faire  dtre  auec  quelque 
raijcn  qutl  efioit  l^ifi  de  ceux  qui 
tifiifierent  kfa  mort  :  Il  fut  force  j^ar 
Jes  Amù  de  relafcher  dt  la  Fhtlofo- 
^hte  four  s  adonner  an  barreau  you  il 
rcïifit  auec  tant   de  réputation  , 
quelle  faillit  de  luy  couffer  la  vte 
far  la  brutale  vanité  de  Caltgkla 
qui  Je  piquoit  d'éloquence  >  (^  qui 
'dejlors    eufi  enute  cette  cruauté  k 
Néron  fon  nepueu ,  s'il  ne»  eufi  efic 
deftourné  par  vne  courtifane  ,  luy 
difant  qutl  ne  deuoit  pasfe  mettre 
en  peine  de  faire  mourir  vn  homme 
qui  naucitplus  que  quelques  tours  d 
vinre  :  ce  quellefeperfuadottyd'aH-' 
tant  que  Seneque  efioit f  défait  (^fi 
maigre  ,  quil pafiott pour P ht ifique 
formé.  Il  fut  ejleft^^uefieuryfans 
qu'on  fnijfe  f^auoir  preaflment  en 
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rencontrera peut-eftre  qpidquei  vm 
^ui  feront  bien  Aifes  d'aprendre  icy 
fartjHelle  vie  il  seft  préparé  àvnc 
mort  Jî  glorieufe. 

Seneque  na^mcà  Cordone  villa 
d'EJpagf^epoftr  lors  Colonie  Romain 
ne,  fin  f  ère  fi  nommott  Lucim  An- 
nens  Seneca  comme  lujy  ^  cette  con- 
formité de  mm  a  abf^fi"  ijuantité 
danthe/irs  tjui  ont  attribne  an  fils 
les  déclamations  que  le  père  (t  m- 
WAjféeSy  (t  Xictu  Polento  dans  la 
vie  de  noftre  Seneque  s'y  efl  mefcon^ 
té  fi  duant  i  ijfi'tl  Is  fait  mourir  a 
laage  de  cent  ç^  dcu^e  ans ,  ce  ^a'd 
appfije  fur  la  Préface  des  déclama- 
tions ,  otile  vienx  Senecjne  dit  qud 
Apea  ou'irla  voix  &  l'éloquence  de 
Ciceron:  Il  efioit  de  l'ordre  des  Che" 
ftaliers ,  mais  ilauotîè' chezj  Tacite, 
que  cette  dignité  ntfioit  pas  beau-' 
coup  ancienne  dans  fa  race  \fa  mère 
fi  nommoit  Elhia  ,  Efpagnole  de 
naiffance  anfit  bien  que  fin  marjy 
:  quelle  finiuit  4  Rome  enmron  la 
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atisl  temps  tl  exerça  cette  chArge, 
aail  ohtintparlesjowsdefa  Tante 
maternelle  veufne  de  Verrafim 
Tollto  i  tlefl  certAin  neantmoins  que 
ce  fut  anantfon  extlcjne  Melfaltne 
^  Suilltus  luy procurèrent foubs de 
fa-ytffes  accufationS'  De  s  le  commen- 
cement de  C Empire  de  CUuaius ,  la 
Corfegne  eut  l  honneur  de  receuoir 
Seneijue ,  cjne  Rome  auoit  chajfè  :  il 
y  v/fcut  fort  contint  amfi  ejuon  le 
peut  voir  dans  lesconfoîations  cju  tl 
enuoyaafa  mère  ç^kPolthe:scj}ant 
adonné  a  la  Pcèfi:  tl  y  compofaU 
Afedèe ,  ^ui  de  toutes  les  Tragédies 
(jue  cjuelc^uesvnsluy  attribuent  y  & 
4]uon  a  publiées  fous  fin  nom  pour 
leur  donner  plus  de  vogue  '.peutpaf- 
fer  pour  fenne  au  iugement  de  s  f ça- 
uansy  &  Lipfe  croit  ijutl  ne  print 
lefuiet  de  lafon  que  pour  faire  allu^ 
fioa  an  voyage  que  ï Empereur 
Cfaudius  fit  pour  lors  en  Angleterre 
auecfucce:!^.  Dés  ejue  Mefalinefut 
morte ,  &  qu  Agnppme  luj  eutfuc- 

cédé, 
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cedê  ,  S  enecjue  ne  fut  p^i  feulement 
TAppeUé  de  fon  banynjfeynent ,  mais 
reccHf  encore  [honneur  de  la  Pretu^ 
re  Rumatne  :  l'on  ajjeure  aufi  quil 
fut  Conful  auec  TrebelliHS  Afaxi- 
r^f^s  ,  ^  ^Hed  rrant  lenr  année  fut 
fait  le  S.natfts  Con fuite  TreheUtenx 
mai^  cela  na  de  fondement  cjuefur 
les  ruhrtqucs  du  Code  cfr  du  Dtge- 
fie.  Son  grand  employ  fut  kefleuer 
la  ieunrffe  de  Domititis,  cjuon  n'ap- 
pelU  Néron  ^'Z après  <jue  Claudtus 
l'eut  adopté  ;  Les  foins  ejuil  print 
après  luj  eurent  le  fticce')^  cjueper* 
fonne  n  ignore  :  anant  qu'il eufi 
f  Empire  il  le  rendit  digne  de  tobte^ 
nir  y  ^  le  fit  préférer  auecvnpefi 
d'tnthUce  à  Britannicus  cjut  eflôit 
fils  (^  fucceffsur  naturel  ^  legiti' 
me  :  lefuc-  e:^  luy  defcoutiritfafau^ 
tCy^  luy  fit  cennoiftre  €jue  c<mme  les 
venus  nefe  choquent paSy  ileftmal' 
aifé  ■i*ef}re  i^iiuiîg'  &  prndentîout 
enfemhle.  Les  cinq  premières  années 
de  fa  domination peunent  feruirdc 

é 
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fnodelle  aux  meilleurs  Princes  ,  ç^ 
Tra]An  c^m  sj  entendoit ,  a  corjfejfé 
autrefois  qu  on  ne fç aurait  lesefga- 
1er  ,  c'efi  4  dire  c^nelehon-heurde 
Morne  cr  de  toute  la  terre  dura  tout 
autant  que  la  créance  de  Seneque 
fre  s  du  Prince.  Mais  aup-toft  que 
Poppee  ^  Ttgtllm  luj  en  eurent  ojle 
la  meilleure  partie ,  le  mauuais  na* 
turelde  Néron  quon  auoit  redrejfe 
a  force  de  préceptes  ^  de  foins  s'a- 
hanionna  dans  toutes  les  faletU 
imaginables  ;  Cette  garce  rufée  à 
q»i  il  ne  manquoit  rien  que  l'honne^ 
jfete pour  auoir  tous  les  dons  du  corps 
Cr  de  Ce  [prit  Je  piquoit  d'honneur; 
Et  pour  fe  défaire  de  tous  ceux  qui 
luj  fat  foie  nt\  obfiacle  à  le  gouuerner 
patfbtement ,  l'appelait  Pupille  tant 
qu  Agrifpine  fut  en  vie  ,  (^  Efco* 
lier  tant  que  Seneque  fut  prés  de 
luy  if  bien  quelle  ne  le  laiffa  point  en 
repos  iufques  a  ce  qu'il  eu ft fait 
mourir  fa  mère  ,  çfr  efloignè  Sene- 
que ,  qui  demeura  tro^  afis  hors  de 
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U  conr  çfr  des  afatres  dont  'tlfefeH* 

toit  extnmemtnt  importune  ,  (^ 

compofa  pour  lors  les  trautés  des 

^neftiOMs  nat$4relles ,  ^  les  lettres  k 

Lhcdms  ^uifentfes  derniers  ^fes 

pins  beafix  ouHr^ges  :Maù  NeroH 

<jHi  S  en  voulett  défaire  a  qtielcjuc 

prix  que  ce  fufl  ,  aptes  auoir  cm^ 

ployé  Cleonicns  [on  ajfranchiy  alny 

donner  du  poijon  qutl  eut  ta  par  fin 

ah^tnence ,  treana  enfn  vnpretex- 

ts  en  la  coniuration  de  Ptfin^çfr  le  fit 

mourir  dans  fin  clima^erique  filon 

la  plus  commune  opinion.  Il  efioit 

extrêmement  riche  lors  cjuil  vint 

À  la  c^HY  ymais  fa  richeffe  s  furent 

bien  augmentées  par  la  liheralttê  dt 

Néron ,  elles  allèrent  filon  lafuppu^ 

îation  de  Budee  d  vingt-quatre  mtU 

lions  de  liures  ^dH  où  Lipfi  ne  s  efioi" 

gne  pM,  Burrhtupartagea  auecluf 

l*a»thoritê  fous  ce  Prtnce ,  ç^  eut  le 

foin  des  affaires  de  la  guerre  comme 

y  e fiant  oblige  par  la  charge  de  Colo- 

net  des  bandes  Pretortennes  qu'il 

é    il 
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xerç4  dignement  ,    aujfi  fa  mort 
acheua  ds  rniner  la  crance  de  Sene- 
que.  Il  eut  deux  femmes ,  ^  de  U 
première  deienfans  c^ui  moururent 
en  h  Ai  aage ,  l'on  nefçanpa^  le  mm 
de  leur  mère  ,  mais  la  deuxiefme 
ffit   Pompeia  Paulwa  Dame  Ro- 
maine y  fœnrde  Patilinns  Sarinten' 
dant  des  finances  de  l'Empire ,  a  qui 
il  adrejfa  cet  excellent  dtjcours  de  la 
hriefueie  de  la  vie -y  II  efloit  ajfezj 
figé  ,  &  elle  ajfi'\  ienne  lors  qu'il 
Vefpoufa  y  ce  qne  Dton  Ihj  reproche'. 
C^  plfijtefirs  autres  chofes  tirées  des 
calomnies  de  SutllitiJ  qui  auoit  touf- 
iours  efi'e  ennemy  inre  deSeneque, 
tfr  des  antres  libelles  qui  coururent 
de  fon  temps ,  chofe  ajfez^  ordinaire 
contre  ceux  qui  gouuernent ,  quel' 
i^ue  bonne  que  foit  leur  conduite', 
mais  pour  fçaiioir  quel  homme  eftott 
ce  Su  lia  us ,  //  fautzoir  Tacite  an 
auatriefne  liuredefes  Ar.ndes  ,  o» 
Von  apprendra  que  Seneque  a  touf- 
ionrs  defpleu  aux  mefchans. 
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Von  ne  doitfOifoHrtant  troMHiT 
tfirange  que  Dion  fe  déclare  enne»' 
my  def*  vertu  .fuis  quila,  legoufl. 
Ji  depratiè  <^/i'tl  ofefof^^enir  le  parti 
de  Ce  far  contre  Pampre  ;  ^  d'An^* 
tomus  contre  Ctceron ,  çt  aprcs  tout 
ilfuffit  de  Itty  oppofer  Tacite  ^  cjui 
parle  de  Seneque  auec  vne  grandi 
vénération ,  (^  cjut  mérite  hten  d^a* 
uantage  de  croyance  quvn  GreQ 
dans  les  affaira  Romamss*  Mais 
il  efi  bien  honteux  a  nos  derniers  fe* 
des  d'auoir  enchéri  en  mefdifance 
fur  tous  Us  autres  ejui  les  ontprece» 
dés  y  çfr  d'auoir  produit  vnt.J^CO» 
>t  I V  M  N  E  R  o  N  I  s ,  o/i  Cardan 
defcharge  fa  btUe  contre  Sene^ue^ 
Cr  loue  Néron  auec  tant  de  fioi- 
deur  O'  d  effronterie ,  <^uon  feut  di- 
re de  luy  lamefme  chofe  cju  Jfocra' 
te  ,  de  celuy  cjpti  auoitfait  vn  Pane-' 
gyre  pour  Bufris  :   que  fi  Néron 
eflôit  encore  en  vicyUle  reccT^pen- 
firoit  comme  il  faut  de  fa  peine ,  ^ 
le  feron  bien  repentir  de  l'auo'trfi 
è  iij. 
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mdl  lotie.  Anle-Gelle  a  attA(jHc 
fcjprit  çfr  les  ofiurages  de  SeneejHe 
éfiec  Ia  msfme  liberté  que  Dion 
employé  contre  fe  s  mœnrsi  car  il  va 
hipjies  4  cet  excès,  e^ne  de  l'appeller 
efcrifiairt  tnepte ,  injîpide  &  broml- 
Ion  :  qnelqne  refponce pourtant  qnc 
même  cet  infupportable  mefpris ,  te 
me  côtenteray  de  dire  tju  ils' en  faut 
be*iHCOHp  qu  Auls'Gelle  ne  vaille 
celui  qH*tl  inturie  plufloft  qu'Une  le 
reprendXertes  ^uinttlten  comme  il 
eft  extrêmement  iudtcieux ,  eftaujjî 
fort  mtdefle  dans  fa  cenfure ,  qu'on 
f  eut  voir  au  x.  liure  defes  InftttU' 
fions >où  il  le  loue  auec  excès ,  ^  le 
reprendpar mefure yreduifant  tout 
ce  qu*ilj  treuHe  a  dire  dans  ceprin^ 
cipal  point, que  Senequen'eJ}p44  bon 
ntaiflre  pour  l* Eloquence  ,  en  quoy 
il  d  quelque  raifon.  Il  ne  faut p ai 
mettre  en  ligne  de  compte  le fe mi- 
ment de  Ca'igula  qui  me^rifoit  fa 
façon  d'efcrire  ,  car  cefl  beaucoup 
de  gloire  à  Seneque  de  nauoirpas 


préface: 

efle  au  gonfi  d'vn  homme  cjui  voH" 
lut  ftipprtmer  F'trgile  &  Ttif-Li» 
ue ,  &  défendre  de  mettre  leurs fta» 
ttiè's  dans  les  Bibliothèques,  ^^^p* 
me  dîtffi  parmi  les  modernes  sefi 
méfié  d'en  dire  [on  auis ,  mais  ce  ne 
font  que  pièces  ramajUes  de  .^um- 
ttlten  c^  d'Aule- Celle  i  qui  nem" 
pefchent  pM  pourtant  qutl  ne  foit- 
enfin  contraint  de  donner  les  maws 
à  la  vérité.  Bref  le  nombre  des  fa- 
ges  qui  ont  loue  fa  vie  &fes  ouura- 
ges  efi  fi  grandi  qu'on  ne  court  pas 
fortune  d'errer  dans  vn  fentiment 
eftablt  par  vnefipuiffante  authorh 
té i  t on fçaitbien  le  nombre  des  co^ 
metes  qui  ne  font  que  des  météores 
vagabonds  formez,  des  viles  exha- 
latjons  de  la  terre  ^  maisceluy  des 
efloiles  fixes  efl  inconnu  :  //  eft  aufii 
bien  afé  de  compter  ceux  aufquels 
S  en  e  que  a  defplu  ,  mais  il  n  eft  pas 
fi  facile  de  rapporter  icy  le  nom  de 
tant  de  grands  hommes  qui  l'ont  ad- 
miré',  iemecontentemy  du  tefimoi^^ 
é  iiij 
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fnAge  &  de  l'atithonté  de  Plutar" 
^ue  farmt  les  anciens^  lequel  bien 
^ue  feu  f^uerable  aux  iffrusKo- 
vtMins  5  auoue  fiea^itmoms  qne  le 
Torttctne-i  l'Académie ,  (fr  le  Ljcée 
de  la  Grèce  n  ont  rien  produit  de 
€ompArable  à  Sene^neponrU  Fhi^ 
hfophte  Morale  i  Et  cjpiAnt  aux  w*- 
àernei ,  Montagne  <jHi  peut  pajfer 
f9Ur  le  Méitjhe  de  nesjtecles ,  ad- 
uoiie  franchement  qne  Seneque  eft 
iejîen. 

Juge  dencques  (  Lectevr) 
fi  Ce  neftfoé  anec grande  raifon  que 
HHt  le  monde  regrette  la  perte  de 
fes  dernières  paroles  qui  furefjtpH' 
blièe  après  fa  mort  ,  ou  pins  vray 
femblablemennt  Apres  celle  de  Ne- 
ron  ,  (^  quon  voyait  encore  du 
temps  de  Tacite.  St  cette  perte  efioit 
réparable ,  ^  fi  les  foins  qu'en  j  4 
prii  inutilement  nen  auoient  fait 
perdre  aujfiCefperance  ^ie  n  aurais 
garde  de  te  donner  vn  corps fuppesé 
qui  te  degopifiera ,  au  liett  du  veri- 
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tMe  quï  te  rautroït  ;  MaU  fais 
^liil  a  efté -permis  aux  Pewtres  de 
nous  \reprefct7ter  4  leur  mode  les  vi-^ 
piges  des  Empereurs  &  des  autres 
hommes  illuftresdti  temps  pajfe\fa»s 
autre  fondement  que  de  quelques 
linéaments  y  qui  font  rapporte:^  par 
les  Hifloriens  5  ou  déterre:!;^  fur 
quelque  vieille  flati^h'^  &  quenoti^ 
receuons  les  portraits  qutls  nous 
donnent  ,  comme  fi  c*efioient  la 
vrayes  images  de  ceux  à  qui  elles. 
nont  peut  efire  iamais  reffemhU i 
Vourquoy  nefera  t-ilpxspermù  dii'*^ 
m^giner  les  dernières  paroles  de  S  e^ 
fieque  ,  au  lieu  des  véritables  qui^ 
nous  n  auenspaSipuùqu  outre  lie  fe* 
cours  que  nota  tirons  de  Tacite  ^ 
des  autres  Hifloriens  ,  dans  fa  vis 
&  dansfes  efcrits^  il  notu  a  laifél'i' 
dee  de  cet  ouurage'i  Tu  diras  fur.  i 
doute  (^Lectevr)  que  t  entre" 
prens  beaucoup  y  ^  quec'eji  auoirh 
pinceau  bien  hardy  que  d'oferache* 
Htr  les  ouHragcs  d?  Michel  ^'4 ngiy 
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Mais  a  cela  te  ri ay  rien  à  te  refAr* 
tir ,  fi  ce  ne^  qu'aux  grandes  chofes 
la  volonté  eft  confiderable  ,  ^ 
^Hatix  impofiibles  l'effort  efl  quel- 
que  fois  à  prtfer ,  O'  que  te  n'auraj 
foé  psrd!4  mapetne  ffiiepuis  exci- 
ter quelque  ejpritflm  capable  de  ce 
tranail ,  àparacheuer  ce  que  ie  n'ay 
quejbauché,  ou  fi  tu  veux  ^  a  répa- 
rer ce  que  i'aj  gafi'e.  le  veux  bien 
que  tu  dife  entendant  parler  S ene<» 
que  par  mon  srgane  ,  que  cefivn 
Frtnce  quiapri^pargayetéleman' 
teau  d'vn  valet,  ou  que  cefiicyU 
Chimère  des  Poè'tei ,  qjti  fur  le  corps 
d'vn  homme  a  la  tejle  d'vn  cheualy 
t^  ne  feraj  pas  marri  de  foujfrir 
tout  ce  qui  releuera  fa  gloire  :  Com- 
me ie  me  deffe  extrememet  de  mt^H 
tfprit.ie préférera)  toufiours  ta  cen- 
furcid  tes  loiiangeé  y  &  ma  dociliti 
dottdu  moins  te  coûter  a  me  repren- 
dre fans  aigreur  (frfans  mefpris.  Ce 
nefi point, L  E  CT  E  yK,parvnemO' 
defiicaffe^ee  qne  iî  te  parle  dç  cettt 
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forte  i  çfr  te  ne faypa^  comme  ceux 

qui  félon  leprofierbe  Efpagnol  yCjHi 

veut  cjne  ponr  apprefidre  vne  vert- 

te ,  l'o»  dte  vn  menfonge ,  nefe  blaf 

ment  cjue  pour  e(lre  loïie:^  :  le  dt  la 

chofe  comme  elle  efl  ,  teftime  fort 

feu  mes  ouurages  ,  &  bien  cjtiih 

ayent   reçeu  autrefois  des  loiianges 

d  vne  bouche  c^ui  ne  prononce  qus 

des  oracles  ,  i'ay  peiyje  de  future  en 

ma  faueur  vn  fentiment  cjm  m'o^ 

blige  pins  ^«'//  ne  me  perfnade.  Et 

four  te  faire  voir  ,(Lectevr) 

é^ue  ie  parle  fans  feintifey  te  nvferay 

point  des  Préfaces  (^  excufesordi" 

naires  de  nos  Autheurs  ^^  nete  dU 

ray pM  cjue  mesamism'ontfollicitê 

de  donner  au  publie  cet  ouuraçre  : 

{^ue  les  Imprimeurs  me  l'ont  arra^ 

che  par  force  ,  çfr  cjue  ie  cy aignois 

qtiils  le  mtjfent  au  iour  fans  mon 

feeu ,  a  caufe  cjuil  en  courait  defa 

dci  copies  mal  corrigeesyCar^tiand  à 

U  prière  de  mes  amis ,  oufncere  oh 

çiimplatfante  ,  //  en  fourroit^  ejlre 

é.  vj 
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que.cfue  c\:oj  ;  mAis  àe  tout  le  rejîe 
te  taffeure  qutlnen  eft  rtr.C'ffi  vn 
mien  enfant  ,fufl:  tUtteugle  &  con^ 
treféiJt  j  il  faut  cjutl  vtfte:  feule» 
rncnt  te  fnif-ie  dire  e^ne  ce  fruit , 
(s'il  en  mérite  t^  nom  ) ,  ç^  ffuelquei 
Autre  de  mefine  façon  f^ueie  te  pro- 
mets dans  peu  de  t  ursficelui-cy  te 
contente  ->  fa  t  nez^  parmi  les  efpines 
de  mille  foins  a Jfe7  importuns  k  ceux* 
^ut  veulent  VAcjuer  a  de  pareilles 
(hofes  ,  cr  ^fie  l'ay  fouftraitaux  oc- 
cupations  neceffaires  U  temps  qu$ 
t  A)  donn  é  a  celle  -  cy,  l 'efpere  néant" 
moins  tjue  les  flus  rigoureux  cen- 
feurs  de  cet  cuurage  auoiiront  c^uô 
fi  ie  nefay  pas  bien  parler  Seneejue 
félon  iart  ,  du  moins  ielefayhien 
farter fef  on  la  venu,  ^  quef  ce  dif- 
cours  déroge  afin  efprit ,  iln'offence 
fointja  vie, 

le  doy  pourtant  cette  fattsfaSiion 
4  ceux  qui  aiment  fon  nom  &fa  me- 
moire  fans  auoirpri^ grand  foin  a  /i- 
rtfes  OeuHres  >  de  leur  dire  fcur-^ 
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t^Hoy  te  le  fay  pari  r  auec  doute  de 
l'immortaitte  de  nos  âmes ,  ^  d'où' 
vient  cjH'dnefe  refo^^tpa^  à  la  mort 
éiuec  vne  ejperance  certaine  des  fé- 
licite^ cjHi  L\  doiuent  future.  Sur- 
^Hoy  ilfatit  nece(faireme>H  AHOtier 
e^ue  llmort alite  de    famé  a  efle 
fa  pierre  d" achoppement  ,  &  cjue 
s'il  n  a  pM  efié  d.tns  vne  opinion 
tout  afm  contraire  ^il  na  eu  cel-  ^^ 
le-lk  que  fort  douteufe  ,   (^  pour  ^^ç^-j^ 
vfer  des  termes  de  Ivn  des  plus  hon 
iudicieux  #•  fçauans  hommes  de  en  fon 
nofire  temps  i  s'il  a  creul'Immorta-  ^'•^j" 
litê  de  lame ,  ça  eft*e  auec  pla^  de  ^^r    ^ 
chaleur  ^ue  de  lumière  ^  (jr  décelé  ^^^^^ 
que  d'inteUt^ence.   T^ntoft  il  dit ,  Epift. 
quil  nj  A  rier,  apr Si  cette  vie  ^  que  jj. 
tout  périt  auec  elle ,  que  cefl  folie  de 
notf6  plaindre  dequojnous reuenons 
parla  Ptêrt  à  vne  condition  dans  la* 
quelle  nom  auons  eflé  durant  tOHê 
Usjtecles  qui  ênt précède  l^  naijfan- 
ce  ,  (fr  qftc  ceneftpasplmciemal^ 
heur  à  vn  flambe  ah  d'efireefiei^ty 
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Con-  f  ^^  ^c  nanoirpa^  efié  allume,  AU" 

fol.  ad  lenrs  tl  dit^qtic  le  bien  dr  le  mal  font 

M  ar-  /^  accejfoires  de  ce  cjtii  efly<jue  ce  qui 

fi'eftplt44  n'en fçaHrott  eftre  accueil' 

li.En  d' autres  endroits  il  en  parle  4- 

-c  -ri  uec  irrefolution ,  difant  que  la  mort 

24.  &  »^^  cofume  ou  quelle  nous  renuoyey 

^6,      que  Jt  elle  nous  rennote  ,  c'eft  fans 

doute  en  quelque  lieu  ou  nous  ferons 

mieux  a  nofire  atfe ,  que  fi  elle  nous 

confume ,  nom  n  auonspha  ny  maux 

àfGuJfrir  ,  njf  hienskpoffeder.  Lors 

é^u'il  luy  e/chappc  de  parler  de  ces 

clarté Zj  eterntlltsqui  doiuent future 

nofre  mort ,  ?/  y  adioufte  toufwurs 

cette  doHteufeprecautto^  (fi  toutefois 

îpifl    ^^  ^^^  ^^^  Sages  njus  dtfent  eft- vrajy 

88.  &  d"  f«'  quelque Iteu  nom  reçotue  até 

64t      for  tir  de  celui- cy.  )  Ailleurs  il  efi 

^P^^'  partifan  de  Pithagore  ,  (:fr  parle  eut' 

^  '       demment  pour Utranjrmitation  des 

Epift.  âmes.  Et  dans  l  endroit  de  f  s  Oeti^ 

Ï05.     ures  OH  il  femble  s'expliquer  plni 

clairement  poHrfafirmattutytlne 

laiffe  pas  d'appeler  vu  beaufonge  Im 
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pe^fee  de  ftmmortnlttede  nos  âmes, 
ç^  fe  plaint  cmïUmeyjt  de  LticiUm 
de  cjui  il  récent  vne  lettre  fendant 
qnil  ejloït  attaché  a  cette  médita- 
tion y  comme  d'vH  homme  qui  la  ef» 
neillé  çfr  tiré dvneji douce  trompe- 
rie :  Apres  ceU  il  pourfnit  comme 
s'il  fatfiit  vn  grand  effort  i  (  f  ad^ 
ioHJioùfoy  4  ces  grands  hommes  qui 
nous  prommettent  vne  chtfe  treS' 
Agréable  ,  maù  quïne  nous  en  don^ 
nçnt  aucune preuue.  )  Si  bien  qu'on 
voit  clairement  qutl  eftoit  porté  a 
cette  opinion  par  vne  volontéenclme 
HH  bien  ,  mai6  que  [on  iugementy 
anoit  beaucoup  de  répugnance  ,  ^ 
que  s' il  en  eroyoit  quelque  chofe^  ce- 
ftoit  par  cette  excellente  maxime^ 
par  laquelle  l'on  efl  inuitéd'adiou-' 
fier  foy  k  toutes  les  chofesqui pouf- 
fent a  la  vertu  i  quelques  incroya- 
bles quelles  fitent ,  afin  que  celuj 
qui  les  croit ,  ait  le  couru  e  de  les  en- 
tr éprendre  &  i'ejperan  c  d'y  arrs^ 
»«r.  En  effet  TertuHien  l'-accufe  de^ 
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ndueirféU  creu  i' immortalité ^  fir 

raj}j>orte  mefmes  deipuffages  itrés  de 
^Helqptes  OsKures  de  Senec^ue  c^ue 
H0H6  aMoyjsferdkis.  AÎH'et  dans  fa 
Nota  ,  c^  Lipfe  dans  fa  Fif.ologie 
des  StoiqHss  font  partillemi>:tfor' 
ce"^  d'auo'ùer  en celafafo'tblejfe  :  ^ 
noH4  en  demns  tirer  auec  eux  cette 
confequence  ,  que  tons  ces  grands 
hommes  payens ,  quelques  grandes 
^Me  fffjfent  leurs  lumières  (h  autres 
choffs  j  eftojent  des  htbofix pour  les 
dinines  ç^  fur  naturelle  s  ,  ou  des 
Géants  aueugles  ,  dont  lescheutes 
tfloient  d'autant  flw  lourdes  <jue 
ieur  taille  efloit  auantageafe, 

Ce-i  ce  qui  méfait  extremfment 
douter  de  cette  fteufe  opinio  de  quel- 
ques Feres  de  VEgUfe ,  qui  ont  creH 
tfue  Seneque  auoit  eu  des  confèrent 
ces  fort  particulières  auec  S.Pauly 
qui  vint  à  Rome  de  fon  temps ,  & 
quil  luy  auoit  fait  prendre  goujh 
aux  pl'6  reieuesjmjfteres  de  la  Re- 
ligion Chrefier,ne  ^  iufques-l*  que 
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J.  Hterofme  n'a  pas  fait  difficuïrf 
de  U  mettre  âh  nombre  des  Efcri- 
uams  EccUftafiiques»  Car  êutre 
que  ce i  lettres  de  S,  PaulàSenC' 
qtie i  &  deSenecjptek  S.  Panl^ff/r 
lefquelles  S*  Hterofme  s'uppHie  fi 
fort ,  font  condamnées  par  tous  lei 
fçatiants  ^  comme  Apocrtfes  &  fai- 
tes aplatfir  :  ^mUe  apparence -j  A" 
t-d  cjt4e  Senecjue  fHrvnfmauuaU 
fondement  que  celny  de  la  mortalité 
d^  nos  amcâ  ,  ait  psH  eflahlir  vne 
croyance  ^«i  ne  nom  parle  quedcA 
merneilles  de  l  autre  vie}  ç^qu'tl 
ait  en  la  vei4ea(Jez.honne  pour  des 
lumières  ,  dentilnapeuJoHJfrirle 
crep  fi  feule» 

faurois  de  la  peine  aujft  bien  que 
tâjyL^CT  BVK^de  croire  que  Se^ 
necjue  ait  parlé  ^  raifinnéforte^ 
ment  iufques  au  derniçr  fiufpir de 
favieffi  Tacite  ne  nom  fajfsuroit: 
lAats  outre  cette  authortîé  tlfemble 
luj  mefme  nom  auoir  dfpofc  k  cette 
croyance  dans  l'v^e  defes  Epifires  i 
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LuciltHs  ,  OH  il  luj  fait  fçAUoir  y 
^ju  ayant  eflé  attaqué  quelques 
tours  auparauant  d'vne  courte  ha- 
îeine  ,  fendant  que  cette  maladie 
ïauoh  priuè  de  l'vfage  de  tow  les 
fens  y  il  ne  laijfottpa^  dans  cette  de^ 
faillance  ,  de  raifonner  fans  trouble 
nyfajeurt  &  d'eyitretenirfon  efprit 
de  fortes  penfees ,  quoy  que  cet  acci' 
dent  l'eufi  réduit  k  l'extrémité.  De 
f^con  qu'on  doit  croire  que  ce  grand 
homme  ,  qui  ( four  vfer des  termes 
de  ^uintilien  )  auott  toutfon  efprït 
en  argent  contant ,  &  cette  meruetl- 
leufe  abondance  qui  luj  fourniffoit 
dti  penfees  fur  toute  forte  defutets  , 
ne  latffa  rienpaffer  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  précédèrent  fa  mort  ^  d'où  il 
ne  tirafi  du  fuit  ^  dufecours  a 
bien  mourir. 

Il  me  refle  feulement  à  te  dire, 
{  Lectevr)  que  tu  ne  dois  fas 
rechercher  dans  ce  difcours  cette pt^ 
reté Françotfe  ,  que  la  nature  refufe 
pour  l'ordinaire  à  ceux   qut  font 
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nez, ,  comme  moy^  aux  plus  reculée 
Prouinces  de  ce  Royaume  ;  car  il  efl 
mal  aife"  que  de  la  rudejfe  cjuon 
hlafme  dans  noftre  humeur  ^  H  77' en 
paroife  quelque  chofe  dans  le  langa- 
ge, Noutnefçauroins  efire  délicats, 
ny  contenter  ceux  qui  le  font ,  cefi 
bieajfes  que  nous  [oyons  tntelligihleiy 
&  que  nous  ajons  la  force  ,fi  nom 
nepouuons  auoïr  la  douceur ,  dont  h 
défaut  ne  noiu  rendpa^fmefprifa- 
h  le  s ,  que  Tacite  digne  iuge  des  bon' 
net  chofdi  n'ait  efttmêSubrius Fia» 
uiusy  Capitaine  des  gardes  de  Néron, 
pour  fa  façon  de  parler  forte  y  mais 
peu  polie.  En  tout  ca6 ,  s  il  y  a  d^au^ 
très  chofe  s  a,  blafmerdans  cet  ouura- 
ge,(  comme  ie  nen  doute  nullement) 
tu  fer  ois  iniufle  de  me  charger  des 
vices  de  mon  Climat ,  dont  on  ne 
doit  accu  fer  que  la  Nature  qui  m' y 
a  fait  ptaifire. 


LA   MORT 

ET     LES 

DERNIERES 

PARO  LES 

D    E 

SENE  QV  E. 

'Ent  RF  p  MSE  qui 

Ru  faite  contre  Né- 
ron y  après  que  (^Kii 
cruautez  eurent  atti- 
ré fur  luy  la  haync  àc  l'horreur 
de  roiite  la  terre  ,  eut  vniuccës 
extrêmement  funefle  :  caf  lie 
ne  fut  pas  feulement  fatali-^aux 
conjurez ,  nuis  luy  ferui t  cnca- 
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re  de  prétexte  pour  exercer  fa 
fureur  contre  ceux  qui  luy 
cftoient  odieux  a  caufede  leur 
probité  ,  ^c  dont  la  vie  réglée 
cfloit  comme  vn  reproche  aux 
defordrcsdclafienne.  Ce  Prm- 
ce  en  quiles foins  du  Grand  Se- 
neque  auoient  fait  voir  de  fi 
belles  efperances  dans  les  pre- 
mières années  de  ion  Empire, 
s'cftant  depuis  abandonné  au 
plus  defordonncz  mouuemens 
de  fon  mauuais  naturel ,  Ôc  aux 
pernicieux  confeils  de  Poppée, 
&c  de  Tigillin  ,  fit  voir  dans 
peu  de  temps  tout  ce  qu'vn 
grand  pouuoir  joint  à  vne  ex- 
trême licence  peut  exécuter 
d'efl:range  ôc  de  funefiiej  de  fa- 
çon que  Its  meurtres  ,  les  Parri- 
cides ôc  les  incendies  eftoient 
deucnus  [es  ioiiets  &  fes  diucr- 
tiflemens  ordinaires. 

Parmy  tant  de  gens  de  cœur 
qui  gemiiîbient  foubs  le  faix 
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tî'vnc  fi  dure  domination,  l'a- 
mour delà  Patrie  porta  les  vns, 
ôc  Tintcreft  particulier  fit  rc- 
foudre  les  autres,  à  s'en  défaire 
auec  defïein  démettre  Pifon  en 
fa  place.  Il  faut  pourtant  prefii- 
mer  qu'ils  couuerent  longue- 
ment cette  dangereufe  penféc, 
âuant  que  la  dekouurir  l'vn  à 
l'autre,  car c'efldequoy Tonne 
peut  parler  aucc  certitude,  puis 
que  le  plus  exad  Hiftorien  de 
toute  l'Antiquité  auouë  qu'il 
n'a  iamais  fceu  apprendre  au 
vray  les  commencemens  de  cet- 
te entreprife  ,  à  laquelle  ù  [oi- 
gnirent tant  de  perfonnes  li  dif- 
férentes en  fcxe,  en  condition, 
&C  en  aagc  ,  qu'il  y  a  grand  fi- 
iet  des'eftonnerdcquoy  ellene 
fut  defcouuertc  que  la  veille  du 
iour  deftiné  à  l'exécution  ,  Ce 
ne  fut  pas  pourtant  par  la  trahi- 
fon  d'aucun  des  coniurez ,  mais 
pâi  l'imprudence  de  Sceuinus,. 
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qui  fit  defrouiller  va  poignard 
ài'vnde  fesefclaués,  auquelil 
donna  la  liberté  par  vn  tefta- 
ment  folemnel  ,  &quitefmoi- 
gna  ce  iour-li,  par  vne infinité 
d€  paroles  5c  d'adions  qu'il 
rouloit  quelque  grand  defïein, 
où  fa  vie  couroit  fortune. 

Quantité  des  plus  releuez 
officiers  des  Bandes  Prétorien- 
nes eftoient  de  la  partie,&  par- 
my  eux  FeniusRuffusleur  o- 
loncl  ,  qui  nonobftant  fa  gran- 
de réputation  ,  n  eftoit  pas  a- 
greableiNeion,ôcqueTigil- 
lin  luyrendoitfurpeâ:, comme 
vn  homme  lequel  ayant  tfté 
IVn  des  confidens  d  Agrippi- 
ne ,  eftoit  fans  doute  aigry  de  fa 
mort,  ôc  mal  affedionné  à  ce- 
lui qui  en  eftoit  Tautheur. Mais 
il  rcfpondit  fort  mal  aux  efpc- 
rances  qu  on  auoit  conceues  de 
fa  vertu,  en  laquelle  en  faifoit 
conûftcr  la  principale  force  de 
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ce  party.  Car  après  auoir  cfté 
iVn  des  plus  efchauffez  à  perfe- 
ciiter  fcs  compagnons  lors  que 
la  conjuration  fut  defcouuerte, 
pour  cuiter  le  foupçon  d'y 
auoir  trempé ,  ayant  eftc  depuis 
accufé  par  Sceuinus  d'en  eftre 
l'vn  des  principaux  complices, 
il  le  comporta  fi  lafchement ,  6c 
te{moigna  tant  de  frayeur  dans 
fes  paroles,  ôc  dans  Ton  filencc, 
qu'il  y  âuoit  lujet  de  douter  (î 
celuy  qui  mouroit  auec  vn 
cœur  filafche,  eftoitle  mefmc 
qui  auoitvefcu  auec  tant  de  ré- 
putation. &  de  gloire.  En  quoy 
il  Ce  laifTa  honteufement  fur- 
pafTer  à  vne  courtifanne  eftran- 
gere  ,  dont  lenomquin'eftoit 
auparauant  conneu  que  par  les 
desbauches  de  fa  vie,futren- 
:  du  parfa  mort  célèbre  en  exem» 
pies  de  confiance  &  de  fermeré. 
C'eft  la  fameufe  Epicharis  d  qui 
les  plus  cruelles  gefnes  ne  peu- 
A 
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rent  iamais  arrachervn  feul  mot 
de  cette  conjuration,  dont  elle 
auoit  appris  les  fecretspar  vnc 
autre  forte  de  gcfnes  i  bi  bien 
qu'ayant  fouffert  en  vn  corps 
délicat  &  âccouftumé  aux  plai- 
(îrs  ,  le  fer  &  le  feu ,  &c  tout  ce 
que  la  rage  des  bourreaux  de 
Néron  employa  pour  la  tour- 
menter :  Comme  on  la  rame- 
noit  le  lendemain  pour  renou- 
ueller  les  tortures  lurfes  mem- 
bres def-ja  brifez  ,  elle  fit  vu 
cordeau  du  lafTct  de  fon  corps 
de  luppc,  qu'elle  attacha  a  la 
chaire  où  l'on  l'auoit  aiîife, par- 
ce qu'elle  ne  pouuoitfelbufle- 
nir,  Se  ayant  mis  la  tefte  dedans, 
lâifia  couler  fon  foiblecorpsa 
terre,  dontlacheute&lcpoix 
luy  firent  rendre  en  prefcnce  de 
Néron  ce  peu  qui  luy  demeu- 
roit  de  vie.  Surquoy  Tacite  fait 
vne  excellente  remarque  ,  & 
fl'cftonnc  extrêmement  devoir 
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qu'vnc  femme  de  cette  forte  au 
milieu  des  feux  &  des  bour- 
reaux cfpargnoit  des  étrangers 
ôc  desinconncus,  pendant  que 
des  hommes  de  côciition,  nour- 
ris aux  exercices  de  la  guerre 
fans  auoir  foulfert  aucun  tour- 
ment,accufoient  leurs  plus  pro- 
ches &  leurs  meilleurs  amis,  juf- 
que  là  que  le  Poète  Lucainn'ef- 
pargna  pas  fa  propre  mère ,  à  la- 
quelle fon  n'euft  iamais  penfc 
s'il  ne  feuft  accufee.  Cette  laf- 
chcté  pourtant  ne  fut  pas  géné- 
rale,  &  il  y  en  eut  quelques  vns 
qui  moururent  fort  genereufc- 
mcnt  ,  mais  fur  tout  Subrius^ 
Flauius  Capitaine  d'vnc  cohor- 
te de  Prétoriens,  lequel auant 
qu  eftrc  defcouuert  ,  comme 
Néron  s'occupoit  à  interroger 
Sceuinus  ,  auoit  def-ja  porté  la 
main  fur  la  garde  de  fon  efpée, 
&  euft  exécuté  l'cntreprife  quoi 
que  defcouuertc ,  fi  Fenius  Ruf- 
A   ij         - 
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fus  qui  s'auifa  de  ce  qu'il  vou- 
loit  faire  ne  lui  eufl  fait  fign  e  de 
ne  hazarder  pas  ce  coup  là. Mais 
ayant  de  puis  eftéaccufé,  &  Nc- 
ron  luj  demandant  pourquoy  il 
auoit  entrepris  contre  Ton  Em- 
pereur 5  5c  violé  le  ferment  de 
fidélité  ,  il  iuy  refponditgenc- 
reufement.  (  le  vous  ay  aymé 
tant  que  vous  l'auez  mérité ,  &c 
il  ny  auoit  pour  lors  dans  vos 
armées  foldat  ny  Capitaine  qui 
vous  fufb  plus  ftdele  que  moy, 
mais  depuis  que  vous  eftesde- 
uenu  Bateleur,  Parricide ,  ëc  In- 
cendiaire ,  ie  vous  ay  hay  mor- 
tellement ,  &  confpiré  voftre 
moit  pour  le  bic  de  ma  Patrie.  ) 
Néron  piqué  de  ce  dikours  cô- 
manda  qu'on  le  fift  mourir  ,  & 
ccluy  à  qui  l'on  en  dôna  la  com- 
miflion,  l'ayant  voulu  aduertir 
de  ne  branfîer  pas  en  prcfentanr 
le  col  au  fuppiice,  il  Iuy  repar- 
tit en  meÛTic  temps  (  cuiTe-ru  le 


bras  auflî  ferme  a  me  donner  1© 
coup  que  moy  latefteàlerece- 
iioir.)  C'eft  celuy-cy  mefme,  le- 
quel fuiuant  le  bruit  commua 
auoit  refolu  auec  Tes  compa- 
gnons ,  qu'après  qu'ils  fe  fc- 
roient  def-airs  de  Néron,  ils  fe- 
roicnt  pareil  traittement  à  Pi- 
fon  ,  en  faueur  duquel  tous  les 
autres  con-urez  auoicnt  donné 
leurs  fuftragcs  ,  pour  mettre 
l'Empire  entre  les  mains  de  Se- 
nequc  j  Et  qui  leur  difoitàcet 
cfFer,  qu'il  n'y  auoit  pas  d'appa- 
rence d'ofter  l'Empire  âvnvio- 
lon,pour  le  donner  à  vn  Comé- 
dien ,  voulant  parler  de  Pifon, 
quifemefloit  de  chanter  quel- 
quefois en  habit  Tragique  5  en 
prefence  de  (es  amis. 

Surquoy,  laplufpart  desHi- 

:  ftoriens  ne  font  pas  beaucoup 

de  difficulté  de  dire  que  Sene- 

quc  elloit  de  la  partie,  de  qu'il 

5'eftoit  laifTc  chatouiller  aux  ef- 

A    il; 
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pcrances  qu'onluyauoit  don- 
nées de  le  mettre  en  la  place  de 
fon  difciplc  :  C'eft  pourtant 
condamner  bien  légèrement 
vn  tel  homme  ,  &  imiter  en 
quelque  façon  l'iniuftice  de 
>Ieron  ,  qui  le  déclara  coupa- 
ble fans  autre  preuue  ,  â  cau- 
fe  feulement  qu'il  defîroits'cn 
défaire.  Et  en  effet ,  Tacite  qui 
&  pris  grandfoin  de  s'informer 
des  chofes  qu'il  auance,  &  qui 
cft  fort  enclin  à  malpenferen 
celles  qui  font  douteufes ,  ne 
l'euft  pas  épargné  s'il  y  euft  trc- 
pé  tât  foit  peu,  mais  il  auoiic  au 
contraire, que  Natalis  l'accufa 
feulement  pour  contenter  Né- 
ron ,  ôc  pour  fe  frayer  vn  che- 
min a  l'impunité  qu'il  obtint 
par  cette  accufation  ,  dans  la- 
quelle, quelque  complaifincc 
qu'il  euftpour  celuy  quilaluy 
fuggeroit  ,  il  n'ofa  dire  autre 
chofe ,  fi  ce  n*eft  qu'il  eftoit  allé 


B  1  Se  Nt  ctvï.  Il 
toir  Senequc  de  la  part  de  Pi» 
fon  ,  pour  Te  plaindre  à  luydc- 
quoy  il  ne  vouloir  pas  foufFrir 
qu'il  le  vifitaft ,  &  que  Senequ* 
luy  auoit  refpondu  que  ces  vi(î- 
tes  ôc  ces  cntrcueucs  ne  pou- 
uoient  de  rienferuiràl'vnny  a 
l'autre  ,  mais  que  pourtant  (a 
profperité  n'auoit  point  d'autre 
appuy  que  celle  de  Pifon. 

Cette  accufation  ayant  efté 
couchée  par  efcrit,Neron  com- 
manda a  Granius  Siiuanus ,  qui 
cftoit  auiTi  Tvn  des  conjurez,  &C 
n'auoit  pas  encore  eftéaccufé, 
d'en  porter  la  minute  â  Senc- 
que.  Il  eftoit  arriué  ce  iour-lâ 
ce  la  Campante ,  &  s' eftoit  ar- 
refté  dans  vne  fîenne  maifonà 
quatre  milles  de  RomejCn  com- 
pagnie de  fa  femme  &:  de  deux 
de  fes  amis.  Pendant  qu'ils 
[  eftoient  a  table  Siiuanus  arri- 
!  ua,  &  après  auoirenuironnc  la 
maifon  de  gens  de  guerre  Juy 
A  iiij 
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cxpofa  fa  commifTion ,  a  quoy 
Sencque  refpondit,  que  verira- 
bleincnr  Natalis  s'eftoit  venu 
plaindre  àluy  de  la  part  de  Pi- 
lon dequoy  il  ne  vouloir  pas 
fbufîrir  les  vilices,  &qu'ils'en 
cftoit  excufc  fur  ramouu  du  re- 
pos, &  fur  ce  que  dans  ces  ciui- 
litez  il  louffroit  toufiours  des 
contraintes  qui  nuifoient  ex- 
trêmement à  fa  fanté;  qu'il  ne 
voyoit  point  de  raifon  quilo- 
bligeaft  à  s'incommoder  ,  pour 
fatisfaire  à  vn  homme  particu- 
lier j  Et  que  s'il  y  auoitencela 
vn  peu  de  rudeflc ,  c'eftoit  qu'il 
n'auoit  iamais  eu  l'efprit  fait 
aux  compliment  «Se  aux  flatte- 
ries ,  ainfi  que  Néron  mefmc  le 
pouuoit  fçauoir  mieux  que  nul 
autre  ,  ayant  plus  fouuent  ef- 
prouué  la  liberté  de  Seneque 
que  fa  complaifance.  Siluartus 
lùy  ayant  rapporté  cette  ref- 
ponie  i  il  luy  demanda  s'il  n'a- 
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Uoirp  oint  remarqué  que  Sene- 
que  fe  difpofaft  àvnemortvo- 
lonraire  ,  mais  ayant  reparti 
qu'il  n'auoit  veu  aucune  mar- 
que de  frayeur  en  fcs  paroles  où 
en  Ton  vifage,  Néron  luy  com- 
manda d'y  retourner ,  &c  de  luy 
faire  fçauoir  de  fa  part  qu'il  fal- 
Joit  mourir.  Ce  Tribun  rnarry 
-d'cflre  chargé  d'vne  honteufe 
commiflîon  alla  pafTerchez  Fe- 
nius  Ruffus  pour  le  confultcr 
fur  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  lequel 
luy  perfuada  lafchementj  d'o- 
bcïri  ce  qui  luy  eftoit  ordonné; 
Comme  fi  ce  Colonel  de  qui 
l'on  s'eûoit  tant  promis ,  n'eufl 
pris  part  i  cette  entreprife  que 
pour*Ia  ruiner  ,  &c  pour  faire 
auorter  tous  les  bons  mouue- 
mencs  desconjutez  Siluaausfe 
rcfolut  doncques  d'obeyr  ,  ÔC 
d'augmenter  pat  ce  moyen  le 
nombre  des  crimes ,  pour  la  pu- 
nition defquels  il  auoit  confpt- 
A   Y 
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ré  :  Il  n'ofa  pas  neantmoins  eftre 
le  fpedateur  d'vne  Ci  cftrangc 
Tragédie  ,  6c  enuoyavn  Capi- 
taine accompagné  de  quelques 
Prétoriens  luy  porter  cette  fa- 
chcufe  parole.  Le  Capitaine 
ayant  exécuté  fa  charge,  Sene- 
que  fans  s'eftonner  ,  demanda 
des  tables  tcftamentaires  ,  foit 
pour  y  coucher  Tes  dernières 
difpofitions,  foit  pour  adjoufter 
quelque  chofe  par  forme  de 
codicille  ,  à  celles  qu'il  auoic 
défia  faites  ,  ce  que  le  Capitai- 
ne luy  ayant  refufé ,  il  fe  tourna, 
vers  fes  amis,  que  ce  piteux  fpc- 
ftacle  faifoît  fordre  en  larmes 
&  en  regrets  3  aufquels  il  parla. 
de  la  forte.  • 

«  Pvis  qu'on  ne  me  permet  pas, 
"  mes  chers  amis  ,  de  vous  faire 
«  part  de  mes  biens,  dont ien'a- 
•*  uois  defiré  de  difpofer  libre- 
"  ment  qucpourauoirmoycnde 
«  r.'conno;ib:e  voftre  âfFcclion> 
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&:  que  la  fortune  me  veut  faire  '• 
voir  en  ce  dernier  iourqu  elle  '» 
€onferue  encore  fon  Empire  fur  " 
les  chofes  qu'elle  ma  données,  « 
kilTons  cette  proye  â  Fauidité  " 
de  Néron,  &  des  fangfuësqui  « 
l'cnuironnent  :  Souffrons  qu'il  '« 
reprenne  auecinjufticecequ'i^  « 
m'auoit  donné  5  ou  queiauois  « 
acquis  iuft ornent  ,  &  qu'il  me  « 
traitte  auec  plus  de  rigueur  que  "^ 
les  victimes  publiques  à  qui  ff 
Ton  n'oftc  pas  les  bouquets  lors  « 
qu'on  les  veut  immoler.  le  <♦ 
y  oy  bien  qu'il  en  vfe  de  la  façon  •• 
pour  m'accorder  la  prière  que  '« 
ie  luy  en  ay  faite  afifez  fouuent,  f«- 
GU  peut  eîlre  pour  obferuer  l'v-  « 
fage,  quiveutqueladefpoiiil-  '«■- 
îedu  condamné  appartienne  au  « 
bourreaux  Et  n'ayant  différé  de  « 
prefTer  1  efponge,  que  pour  at-  «■• 
tendre  qu'elle  fuft  mieux  rem-  « 
plie  de  l'humeur  quilenvou-  <f 
loit.  efpreindre*  le  luyqn  fçay  «- 
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'#•  bon  gré  pourtant  ,  ôc  ayanjt 
«  toufiours  regardé  les  richefles 
r«  comme  les  voyageurs  regar- 
«  dent  les  beaux  meubles  d'vne 
ri  maiion  oùilsne  doiuentpasfe- 
#t  journer,leur  amour  ne  m'em- 
f«  pefche  pas  de  tirer  chemin: 
f«  L'efTor  de  mon  efprit  en  fera 
«  maintenant  plus  libre;  pourfe 
»c  porter  ou  fon  deftin  l'appelle, 
M  &c  defchargc  d'vn  foin  qui  l'o- 
•»  bligeoit  de  donner  encor  vn, 
•ft  coup  d'œil  à  la  terre,  il  n'aura 
*»  plus  rien  qui  le  diuertifl'e  des- 
«  penfees  dignes  defagenerouté.. 
•  AuiTîbienlaprouifioneftinuti- 
«  le  lors  que  le  voyage  eftache- 
M  ne,  &  ie  fuis  bien  ayfed'apren- 
»»  dre  par  expérience  5  ce  dont  i*e- 
w  flois  defîa  perfuadé  par  raifon,. 
m  que  cette  abondance  farisfait 
M  feulement  ceux  qui  la  mefpri- 
«  fent ,  que  le  meilleur  vfage  des 
«I  richelTes  ,  c'eft  de  les  fçauoir 
«  quitter  fans  rcgrcs,&  qu-elles  ne 
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font  matière  de  tourment  5  qu'à  « 
ceux  à  qui  elle  font  matière  de  « 
perte.  La  cruauté  des  Tyrans  « 
ne  peut  rien  fur  ce  qui  me  refle,  « 
ny  la  fortune  me  rauir  ce  quelle  n 
ne  ma  pas  donné  ;  Receuez-  «c 
donc  ce  qu'il  m'eft  permis  de  «e 
yous  laiflcr  comme  vn  gage  de  e«. 
mon  afFedion,  &pourvnder-  « 
nier  tefmoignage  de  l'cftimc  et 
que  ie  fay  de  voftre  vertu.  <« 

C'eft,  mes  chers  amis,  Tirnage  a 
de  ma  viequcievouslaifTcde  « 
laquelle  s'il  vous  plaifoitdecô-  « 
fîdercr  quelquefois  la  conduit-  « 
te  &  les  diuerfes  faces  ,  comme  ** 
vous  ne  tireriez  pas  peu  de  u 
gloire  de  l'amitié  que  vous  m'a-  « 
ucz  portée,  à  peine  vous  repen-  « 
tiriez-vous  auiîi  de  m'auoir  fi  i» 
conftaiTUîient  aymé.  Vous  ne  u 
croirez  pas  ,  ie  m'a-ffeure ,  que  « 
ie  vous  tienne  ce  diicoufs  par  « 
aucunlentiment  de  vanité ,  c'eft  «c 
vn  vice  que  ie  n  ay  iamais  coix-  « 
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«  neu  que  de  nom  ,  auxmouue- 
«*  mens  duquel  ayant  eftéinfenfi- 
«  ble  pendant  ma  vie  ,  faurois 
«  mauuaife  grâce  d'en  eftretoa- 
«  ché  encettederniereheurc  :  le 
«  vous  donne, mes chers amis, ce 
«  que  ie  rcceurois  volontiers  de 
«  vous  5  fî  la  cruauté  de  Néron 
««  vous  auoit  réduits  en  pareille 
«  neceffité  >  car  l'image  de  vos 
»«  vertus  feroic  alors  la  plus  agréa.» 
«  ble  fuccellion  dontvous  pour- 
«*  riez  me  gratifier.  Les  paffions 
«  réglées  &  conformes  a  la raifon 
«  ne  caulent  jamais  ny  trouble, 
«  ny  defordre  dans  les  âmes  ,  & 
«  bic  que  la  mort  de  ceux  qui  onr 
•«  mérite  noflrc  amour  foitfenfi^ 
«  ble  5  le  remède  y  eft  fi  proche 
*•  dumal,  &:  laconfolation  :  delà 
«  perte  ,  qu'il  femb  e  que  ce  foit 
«  la  mcfme  choie  de  les  perdre, 
M  que  de  les  poficder  ;  puis  que 
n  dans  le  fbuucnir  de  leurs  bon- 
»  ne  G  acbions  ^'  de  leur  clcikuie 
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rie  ,  ils  nous  laifTenttoufiours  r? 
ce  qui  nous  les  rcndoit  ayma-  <« 
bles.  Il  fera  permis  à  Poppce  Se  « 
â  Tigillin  de  s'abandonner  à  la  « 
rage  &:  au  defefpoir  s'illcurar-n 
riuede  furuiureàNeron  -,  Parce  #< 
qif'ayanc perdu  celuy  quinour-  «*^ 
rit  leur  auarice  ,  &  qui  faou-w 
le  leur  cruauté  ,  il  ne  leur  refte-  *« 
ra  point  d'objet  de  confolation  « 
dans  Timage  dVne  vie  pleine  <* 
d'horreurs  Se  de  crimes-  Dans  a 
la  mienne^mes  chers  amis,  vous  »t 
n'auez  pas  veu  efclater  de  gran-  « 
des  vertus,  mais  feulement  vxi  « 
foin  perpétuel  de  les  acquérir;  r< 
ic  ne  fçay  û  mes  forces  ont  cfté  « 
trop  petites  ,  ou  mes  années  « 
trop  courteSjmaisauflî  vous  n'i-  a 
gnorez  pas  qu'en  pareilles  cho--  « 
les  le  fcul  effort  eftloiiable,  &  <% 
que  ceux  qui  défirent  ardem-  « 
ment  d'y  paruenifjn'en  font  pas  «. 
beaucoup  efloignez.  « 

Mes  plus  ordinaires  occupa-  *♦ 
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»«ions  ont  eilé  après  Tcftiide  de 

«la  Sagefle,  dans  laquelle  (li'ay 

«  fait  quelque  progrez  ,  l'en  fuis 

«  redeuable  en  partie  aux  lumie- 

«  res  que  voftre  conuerlâtion  m'a 

«  données  .  Et  pleullà  Dieu  qu'il 

«*  m'euft  efté  permis  de  n'aban- 

ti  donner   iamais  cette    occupa- 

«  tion,  6c  qu'on  ne  m'euft  point 

"  tiré  de  la  lolitudc  où  ie  m'ai- 

Caîi-  "  mois  ,  pour  m'introduire  dans 

fuia    „  |ç5  Cours  des  Princes  ,  ôc  dans 

prifoit  "  la  conduittc  de  leurs   affaires; 

leftiie^  51  j^Qj^  nom  ne  leur  euft  efté 

«cc^ue,  «•  conneu  que  comme  a  Caligula, 

f-."^^  «  par  mon  ftilc,  6c  parmafaçon 

ion,        K.    r    ■  '1         V       r  • 

que  ce  "  d  clcrire  qu  il  melpriloit  j  ma 

S"^',    «'  vie  en  auroit  efté  plus  tranquil- 

que     «  le  :ienauro]sreflentinylahai- 

pjcces  ^  ne  de  MefTaline,  ny  labrutali- 

por-    «  te  de  ion  mari,  j  aurois  euire  les 

^^^t  inquiétudes  que  l'Ambitieufè 

fans  -    A       r     \    \  j'a 

liai  ô.  "  eC  inelgale  humeur  dAgnppi- 

^'^'    ".  ne  m'a  il  fouuent  données  \  Et 

jr;C*,.  «  la  peine  que  ie  raauuais  iiatu- 


uais  naturel  de  Néron  m*a  fait  n 
foLifFrir  pendant  queiel'ayre-  « 
tenu  ,  n'âuroit  pas  efté  fuiuie  « 
de  la  honte  que  Tes  defborde  « 
mens  m'ont  caufee ,  après  auoir  ** 
donné  de  bonnes  eiperances  n 
de  fa  domination.  L'on  me  pro-  « 
pofa  rinftru«5lJondece  Prince,  «« 
comme  l'employ  Icplusforta-  « 
ble  aux  hommes  demaprofef^  « 
fion  ,  Se  que  les  maximes  de  la  « 
SagclTe  me  dcuoient  faire  em-  « 
braiTer  ,  puis  qu'en  cultiuant  *t 
fon  efpritjiecultiuois  le  repos  « 
des  Peuples ,  &c  le  bon-heur  de  <• 
toute  la  terre,  à  laquelle  il  de-  « 
uoit  vn  iour  commander;  Ceux  »« 
qui  apprendront  lesdefordres  « 
dans  lefquels  il s'cft précipité,  u 
depuis  qu'il  afecoiié  le  joug  de  et 
nos  inftrudions  ôcdenoscon- #• 
feils  ,  iugeront  aifément  auec  <« 
combien  de  foins  &d'adre(re  il  « 
l'a  fallu  contenir  dans  les  pre-  '« 
mi  ères  années  de  fon  Empire,  w 
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«  qui  cfgalcnt  en  modérations^ 
Cl  en  bon-heur  la  fin  de  celuj 
*<  d'Augufte.  Si  le  vice  a  eu  pour 
«  luy  plusdecharmes  quela  ver- 
*»  tUjfiIacomplaifancedePoppec 
«  èc  de  Tigillin  a  preualu  fur  la 
et  feuerité  de  Burrhus  &  de  Sene- 
«  que,  l'on  ne  m'en  doit  rienim- 
•<  puter  :  l'ay  toufiours  préféré 
«  mon  deuoir  à  (on  contente- 
*i  ment.&  la  liberté  donti'ay  vfc 
•*  à  le  reprendre  afTez  fouuent, 
fi  m'a  fait  defcheoir  de  toute  au- 
tt  thorité  ,  &  rcrdre  la  créance 
u  qu'il  m'auoit  donnée  aux  affai- 
H  res. 

H  rauoiiebien,  mes  chers  amis, 
M  que  ie  me  fuis  trop  longuc- 
«  ment  attaché  près  de  luy,  mais 
Il  c'a  efté  tant  que  fon  mal  n'eftoit 
tt  pas  extrême  &  me  laifToit  en- 
«*  cotes  quelque  efpoir  d'amen- 
et  dément.  L'amour  que  i'anois 
et  pour  mon  ouurage  m'empef- 
«  choit  de  l'abandonner  pendant 
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qu'il  luyreftoit  quelques  traits  *t 
ae  la  forme  que  ic  kiy  auois  « 
donnée  i  Et  n  ayant  diflimulé  *• 
quelquefois  les  petits  maux  « 
que  pour  en  éuiter  de  plus  « 
grands  -,  si  i*ay  fouffert  qu'il  « 
joiiaft  de  la  harpe  ,  ou  qu'il  «t 
chantaftdeuant  le  peuple,  c'a  m 
cftédepeurqu'il  nes'auifaftdc  «■ 
joiier  du  couteau,  ou  qu'il  ne  m 
luy  priftenuiedelc  faire  pieu-  #• 
rer.Ienedefauoiiepasnonplus  •* 
qu'il  ne  m'ait  pour  lors  départi  « 
de  grands  biens,  &  qu'il  n'ait  « 
donné  beaucoup  à  vn  homme  •* 
qui  fe  contentoit  de  fort  peu,  •* 
mais  i'ay  fujet  de  croire  qu'en  «« 
cela,  il  a  eu  pour  obi  et,  fon  in-  m 
tereft  pluftoft  que  le  mien,(Sc  h 
qu'ayant  deflors  formé  le  àç(-  « 
fein  de  reprendre  vn  iour  ce  n 
qu'il  me  donnoit  ,  il  a  voulu  « 
s'enrichir  de  fa  propre  liberali-  « 
té ,  &  ne  m'a  choifî  que  comme  « 
vn  depoficaire  pour  conferucr  « 


24  La   Mort 

•*  entre  mes  mains  ,  ce  quif^ntrc 
«  les  fienncs  auroit  cfté  défia  la 
c«  proye  de  fes  garces  ôcdcfesaf- 
•«  franchis. 

•♦  Mais  d'où  vient  ,  mes  chers 
«  amis,  que  i'abufe  de  la  dernière 
♦'  de  tes  liberalitez  ,  &  que  ie 
»«  perds  vn  téps  fi  cher  à  vous  dire 
»<  des  chofes  inutiles  ^  Il  eft  temps 
•«  de  finir  la  carrière,  pluftoft  que 
««  de  confiderer  les  traces  que  i'y 
«  ay  laififecs,  &ienedoyplusre- 
«  garder  la  vie ,  que  pour  l'achc- 
«  uer  glorieufement.  Mourons 
"  doncques  ,  puis  que  Néron  le 
*t  veutj&jque  les  Dieux  lefi^uF- 
•««  frentiCettenouuellenemefur- 
"  prent  nullement,  ie  netrouuc 
'*  pas  eftrangc  que  la  mort  s'a- 
ct  drefie  enfin  â  moy,  après auoir 
«  rauâgé  tout  à  l'entour,  quello 
«  me  frappe  après  m'auoir  mena- 
«  ce  -,  Bt  fon  abord  n'efl  pas  fi  fa- 
*i  rouche  que  ie  voulufiTemede- 
«  ftourner  d'vn  pas  pour  i'éuitcr; 
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Son  image  a  paru  dans  COUS  mes  « 
diuertiflements  ;  Mes  feflins  •< 
ont  toufiours  reiTemblc  à  ceux  « 
des  Egyptiens  ,  où  le  dernier  « 
mets  eftvn  Squelette,  Scia  cen-  « 
drc  a  efté  mon  plus  riche  orne-  « 
mcnc  parmy  toutes  les  pompes  « 
de  ma  fortune.  Que  fîmes  ou- « 
urages  durent  jufques  àvnau-  « 
tre  fiecle  ,  ôc  qu'ils  méritent  la  m 
curiofîcé  de  ceux  qui  viendront  «* 
après  nous ,  ils  n  y  trouueront  « 
rien  à  leur  gouft,  dont  la  mort  « 
ne  foit  l'afTaifonnemét  :  Et  tou-  « 
tes  les  matières  que  i'ytraictc  « 
font  comme  les  lignes,  qui  des  « 
diuers  endroits  de  lacirconfe-  « 
rcnce  viennent  aboutir  au  raeT-  „ 
me  centre.  La  pofterité  n'y  ver-  « 
ra  j>oint  de  lumières  qui  ne  luy  « 
defcouurent  l'obfcuritc  de  la  « 
mort  ou  du  néant }  ny  de  fleurs  #« 
que  ic  n'employé  â  parer  ks  u 
tombeaux  :  Et  comme  il  n'y  a  « 
point  de  fi  petit  ruiITeau  qui  ne  « 
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conduire  â  la  mer ,  c'eft  aufli  de» 
fuiets  les  plus  efloignezqucic 
rameincrefprit  à  cette  impor- 
tante pcnfce. 

En  effet,  mes  chers  amis,  fi  la 
mort  eft  vnpaflage  à  quelque 
chofe  de  meilleur,  il  ne  faut  pas 
appréhender  vn  changement 
qui  rend  noftue  condition  plus 
heurcufe  y  Et  fi  c'eft  vn  aneantif- 
fement  de  noftre  eftrc  ,  ce  repos 
éternel  &  paifible  ^â  qui  toute 
la  rage  des  bourreaux  de  Né- 
ron ne  fijauroit  donner  la  moin . 
drc  inquietude,n'eft-ilpas  bien 
doux  &  bien  defirable.  Soyez 
afTeurcz  qu  elle  n'a  des  forces 
pour  ferendre  redoutable ,  que 
celles  qu'elle  tire  de  noftre  laf- 
chctc  ,  &  que  ce  dernier  mo- 
ment qui  feparel'amed'auccle 
corps ,  comme  il  n'eft  pas  capa- 
ble à  caufe  de  fa  briefueté,  de 
caufer,  ou  de  contenir  des  dou- 
leurs excefîiucs,n*a  rien  de  rude 


^uc  la  crainte  qui  le  précède  i  ♦« 
Puis  donc  que c'eftle  vice  &la  <* 
foibleire  des  mourants  ,  qui  « 
caufe  ces  angoifl'es,  dot  le  com-  « 
mun  des  hommes  eft  ordinaire-  « 
ment  trauaillé,nenousferoit- « 
il  pas  bien  honteux,apres  auoir  « 
donné  tant  de  temps  à  la  Philo-  « 
fophie ,  d'y  auoir  Ci  peu  profité,  « 
&c  de  n'auoir  pas  vaincu  des  <* 
paflions  que  nous  auons  filon- « 
gucment  combattues?  A  quoy  « 
tant  de  préceptes,  pour  reigler  t* 
les  defreiglemens  de  nos  cf-  a 
prits  ,  &:  pour  modérer  nos  de-  « 
îirs  &  nos  craintes ,  fi  leur  force  t« 
nous  manquoit  au  befoin  ?  Et  « 
dansvncaction  qui  doit  rendre  rc 
raifon  de  toute  noflre  vie  j  des  « 
accidens  de  laquelle  comme  il  « 
n'y  en  a  point  de  plus  certain  *« 
que  la  mort,  auill  n'ycna-t-il  m 
aucun  qui  doiue  rencontrer  en  <* 
nous  plus  de  conftance  &  de  « 
fermeté.  Tel  fe  difpofe  àfouf-  « 
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■t  frir  genereufement  la  difettc, 
qui  n'aura  iamais  faute  de 
bieuSjVOus  ne  feriez  pas  fafchez 
«  d'cfTuyer  des  hontes  &  des  ca- 
1  lomnies  ,  &  il  vous  arriuera 
*  pourtant  ,  que  comme  voftre 
«  vie  eft  fans  crime,  voftre  repu- 

<  ration   ne  fera  iamais  noircie 

<  d'aucun  blafme-,  L'Eftudedela 

<  SagcfTe  aura  fortifié  voftream£ 
t  contre  la  perte  devosenfans, 
»  &  de  ce  que  vous  auez  de  plus 

<  cher  :  ït  Dieu  ne  voudra  pas 
i  exercer  voftre  confiance  de  la. 

<  façon  ,  ny  vous  permettre  de 
t  leur  furuiure.  C'cfl  feulement 
t  des  préceptes  &:  desdiCpoGnôs 

<  à  bien  mourir,  que  l'vfage  nous 
t  cft  infaillible  ôc  la  pratique  af- 
i  fcuree  ;  Il  faut  nous  préparer 
«  contre  cet  ennemy  puis  que  fa 
t  rencontre  eft  inéuitable  ,  & 
«  trauaillcr  après  vne  vertu  ,  de 

<  laquelle  nous  fommesaufficer- 
«  rains  de  faire  vue  fois  l'efTay, 

<^ue 
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que  dcnc  Icpouiioirpasrefai- ^ 

re.   La  crainte  de  la  mort   eft  '< 

doDcques    vne     apprehenfion  " 

bien  vaine  &:  redicule,  de  Ci  elle  «^ 

eft  à  craindre  ,  il  faut  par  la  « 

mefme  raifon  craindre  lanuidt  ''« 

&  le  jour  ,  qui  ne  font  pas  des  '* 

e fiers  plus  ordinaires  dans  la  « 

Pxature   que  la  naifîance  &  la  «* 

mort.  Il  faut  de  la  vertu  pour  « 

n'aprehender  pas  les  chofes  in-  '' 

certaines  ;  Mais  le  fens  commun  « 

fuffit  pour  nous  difpoferàcel-  « 

^Ics  qui  font  infaillibles.  Ets'il  « 

|cft  permis  de  craindre  les  eue-  ** 

'nemens douteux  5  l'attente  (Scia  « 

Irefolution  doiuent  du    moins  « 

!  preuenir  ceux  qui  font  ineuita-  '« 

oies.  « 

S'il  eft  donc  vray  quelaloy  « 

de  nos  deftins  foitinuiolable  j  f* 

si  par  cette  maxime  certaine,  « 

que  ce  que  nous  exécutons  le  '« 

dernier   ,  eft  le  premier  dans  " 

Boftrc  dcflein  ,  dés  le  iour  d«  « 

B 
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**  noftre  naiflance  nous  tirons 
♦•  toufiours  vers  la  fin  :  Silacon- 
**  tinuelle  mort  des  moments 
"  de  noftrc  vie,  dont Tvn meurt 
•«  à  mcfure  que  l'autre  luyfuccc- 
**  de  5  nous  réduit  enfin  au  der- 
«  nier  qui  ne  fera  fuiuy  d'aucun 
"  autre.  Quel  danger  y  a-t-ildc 
*'  faire  aujourd  huy  ,  ce  qu'il  fau- 
«  dra  fairevniour  ?  &:pourquoy 
«  ferois-je  falché  d'arriuer  de 
«  bonne  heure  au  lieu  où  j'ay 
"  toufiours  eu  defiein  de  me  rcn- 
«  dre  }  Qiic  h  c'eft  cftre  hebc- 
«  té  que  dé^  trouucr  eftrangc  ce 
f*  qui  arriue  chaque  jour  ,  c'efl 
«  cftre  délicat  que  de  le  plaindre 
«  d'vne  loy  générale:  Et  les  Sce- 
"  ptres  en  cela  n'ont  point  d'à- 
«  uantage  fur  la  houlette  ,  nyles 
*t  Palais  des  Roys  fiir  les  cabanes 
•<  des  Bergers  :  Celuy  qui  m'a  fait 
4«  commander  de  mourir,  receura 
*'  des  deftms,mefme commande- 
\t  ment ,  &  leur  patience  ne  doit 
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pas  durer  beaucoup  dauanta-  " 
ge,  s'ils  nevculenr  pailcrpour  • 
•complices  des  crimes,  dont  ils  '* 
fouffrenc  fi  longuement  Tau-  « 
theur  auec  impunité.  le  croy  •< 
pourtant,  mes  chers  amis,  que  "' 
Neronn'eflpasrefsruéàvnefin  '* 
fi  douce  que  la  mienne,  &  qu'à  '* 
peine  celuy  qui  a  fait  périr  par  '* 
le  fer ,  ou  par  le  poifon ,  tout  ce  '« 
qu'il  auoit  de  plus  cher  &  de  <^ 
plus  digne  d'eflre  aymé,  finira  '• 
fa  vie  parmy  les  vœux  ôc  les  lar-  <« 
mes  defesamis.  Au  lieu  des  fa-  « 
uorablcs  deuoirs  que  voftre  •* 
confiante  amitié  me  rend  en  *• 
cette  dernière  heure, lafienne  «* 
ne  fera  chargée  que  d'impreca-  '« 
tions  funeftes.  Les  furies  qui  * 
l'agitent  dés  maintenant,  &luy  <* 
rameinent  auec  horreur  l'ima-  '* 
gcd'AgrippineÔc  de  tant  d'au-  »• 
très  ,  redoubleront  fans  doute  f 
pour  lors  la  rigueur  de  leurs  « 
gefncç  j  de  iuy  feront  fouffrir  -i 
B  ij 
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••  dans  fon  horrible  mort ,  autant 
«  de  bourreaux  que  d'objectsau- 
«  tant  de  fupplices  que  de  pen- 
••  fces.Ncrcgrctezpointlamicn- 
«  ne,  mes  chers  amis 5  elle eft plus 
«  digne  d'enuie  que  de  pitié;  le 
••  meurs  lors  qu'on  ne  doit  plus 
H  viure  -,  dans  vne  faifon  en  la- 
«  quelle  il  faut  faire  les  iujufti- 
•«  ces  ,  ou  les  fouffrir-,  tftrc  cou- 
••  pable  5  ou  mal-heureux  -,  s  eruir 
m.  d'inftrument  ou  d'ob;eâ:  à  la 
u  cruauté. 

•c  A  quoy  doncques  ces  larmes 
»*  qui  font  tort  àvoftre  generofi- 
••  té,&:  qui  choquent  ma  conftan- 
*  ce  ?  Qu'auez-vousapperceu  en 
«  moy  ,  qui  vous  porte  à  de  pa- 
«  reilies  foible(res5&' quinevous 
«  demande  pluftoft  des  Eloges, 
•t  que  des  pleurs  ?  Auez-vousou- 
tf  blié  les  maximes  de  voftrepro- 
t  flTieon  &  de  la  mienne?  ttl'e- 
«  ftude  delà  SagefTe  qui  vous  ap- 
«  prend  à  fouffrir  genercufcment 
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les  maux  &  les  accidens  de  la  '• 
vie  ,  permet-il  que  vous  foyez  <• 
faichez  de  m'en  voir  deliuré?  « 
Vous  me  donnez  fujet  d'apre-  •« 
hcnder  ,  que  (i  ma  mort  vous  '« 
déplaift  ,  vous  n'aimerez  pas  '« 
ma  mémoire  ,  puis  que  l'on  de-  "e 
ftourne  volontiers  la  veuè'dVn  '* 
objet  qui  afflige  j  &  que  l'on  " 
tafche  ordinairement,  d'effacer  '< 
le  fouucnir  des  chofes  qu'on  re-  '• 
gferre  :  Sibien  que  ieperdrois  '• 
par  ce  moyen  le  fruit  de  ma  li-  « 
beralité  ,  &  ie  vous  aurois  inu-  « 
tilement  laifïe  l'image  de  ma  ** 
vie.  l'aybiendelapeincàdeui-  «^ 
ner  ,  rr*es  chers  ami>,  fî  c'eftlt  « 
genre,  oulacaufe  quevousre-  t* 
grettcz  dans  ma  mort  i  Si  vous  >• 
la  jugez  mal-heureufe  oucrimi-  <i 
nelle;  Mais  n'eftans  pas  foibles  'c 
iufques-li  ,  que  de  croire  que  »» 
tous  ceux  qui  perdent  les  yeux  « 
méritent  qu'on  les  leur  arrache;  « 
itparticulieremcnt  dans  vn  fie-  « 
B   li) 
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"  clc  où  les  fupplices  fontdeue- 
•»  nus  les  marques  de  l'innocen- 
f  ce  5  vous  deuez  referuer  vos 
►  larmespour  lesdcfolacions  que 
»  Néron  vous  prépare  :  car  vous 
»  ne  tarderez  pas  à  eftimerheu- 
»  reufe  ma  condition  que  vous 
a  regrettez  à  prefcnt  i  Lorsqu'ac- 
m  cucUis  du  dernier  de  tous  les 
m  malheurs  ,  fi  vous  voulez  mou- 
•r  rir  ,  l'on  vous  forcera  de  viure. 
a  La  cruauté  de  cemonftrc  vous 
«  eftoit-ellc  inconnue?  Ne  (ça- 
•t  uiez-vous  pas  qu'après  auoir  - 
«  égorgé  fa  mère  ,  fa  femme  Ôc 
m  fon  trere,il  nereftoit  pointde 
«  viande  exquife  à  Ton  cruel  ap- 
«  petit  que  la  vie  de  Ton  prece- 
«  pteur  :  Et  qu'ayant  defchiré  les 
«r  entrailles  où  ilareceulavie  ,il 
•r  n' auoit  garde  d'efpargner  ce- 
«  luy  qui  a  efleué  fa  ieuneffe? 
«  Que  cette  mort  ,  mes  chers 
«  amis  ,  me  feroit  doublement 
«  agréable,  fi  elle  elloit  la  demie- 
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re  de  fes  cruautez  -,  si  elle  pou-»a 
uoit  tarir  ces  fanglanres  fources  <• 
qui    coulent    depuis    U    Jong«»t^ 
temps  j  Et  fî  farages'appaifoitrc" 
par  vil  facrifice ,  que  i'cnferois  m 
volontiers  la  victime  :  Mais  cet-*c 
te  foiF  comme  celle  des  hydro-f« 
piques ,  s'irritte  par  les  breuua-  <e 
ges  ;  il  croit  ncpouuoirs'alTeu-  t€ 
rer  de  la  mort  des  vns,  que  par  « 
celle  des  autres  ,  ny  défendre  f«  • 
fes    vieux  crimes  que  par  de  «c 
noimeaux  j  Et  comme  il  cft  cer-  « 
tain  que  ceux  qui  ofFencenrne  #« 
pardonnent  iamais  à  ceux  qu'ils  tt 
ont  offencez  ,  il  ne  trouucra  »« 
point  de  feureté  contre  lesre-  <t 
mords  de  les  craintes ,  que  dans  te 
la  perte  de  tous  ceux  dont  il  ap-  <«  N«ron 

i  ,  I  I  /f        •  fut  fou - 

prehenderalereiientiment;  De  «  pçonné 
forte  qu'il  eft  fort  dangereux  „  a'auoir 
qu*apresauoirbru{lé  Rome  par  ,<  brufler 
fes  boute-feux ,  il  ne  noyé  enfin  „  Ro^e. 
les  funeftes  reliques  de  cétem-  „  J";^*/^ 
brazement.danslcfangdetout  «  «5» 
B    iiij 
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••  ce  qui  y  cft  demeuré  d'iniio- 
*«  cens.  Il  vaut  donc  mieux  aban- 
•V  donncria  vie,quela  referucr  â 
«  de    femblables   horreurs  i    Le 
<'  monde    n'cft    pas    vn    fciour 
«  agréable  lors  qu'il  eft  en  proyc 
**  aux  mefchansiMaintenât  qu'on 
"  n'y  entend  plus  que  le  bruit  des 
•«  chaifnes,les  cris  desmourans, 
'V  ou  les  plaintes  de  ceux  qui  de- 
"  meurent iQUc  l'on  n'y  voit  que 
«  carnage  Ôcfangrerpandu,  com- 
•«  me  fi  nous  eftjons  fbubs  l'Empi  - 
"  re  des  Tigres  &  des  Lyons  :  Et 
«demoy  ic  croirois  violer  les 
«  Loixdel'amitié  que  ie  vous  ay 
«  iurée ,  fi  ie  n'eftois  lenfiblement 
«  touché  des  mifjfres  qui  mena- 
"  cent  Yoftrc  fortune. 
•«       Pour  vous,  Ma  Pavline, 
«  chère  compagne  de  ma  vie, 
••  aucc  qui  i'ay  partagé  toutes  mes 
«  ioycs,  ôc  toutes  mes  infortunes, 
«  i'ay peine d'aprouuer,&  nofe- 
«  rois  pourtant  condamner  vos 
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larmes  ,  que  voftre  perte  rend  ti 
en  quelque  façon  légitimes,  &  « 
voftre  (exe  cxcufables  ;  le  n'ay  a 
garde  de  vous  dire  combien  el-  « 
Tes  me  touchent  viuemcnt,  de  « 
peur  d'augmenter  voftre  dou-  «. 
leur,  en  vous  donnant  connoif-  «• 
fance  de  la  mienne  j  Vous  ne  ** 
deuez    pas    pourtant  vous    y  «. 
abandôner  fansrefiftancecom-  « 
me  les  âmes  vulgaires  ,  mais  <t- 
bientefmoigner  en  cette  occa^  <** 
/îon,  que  vous  auez  profité  des  f«. 
préceptes,  que  ie  vous  confir-  r«» 
me  par  mon  exemple:  Faites  par  <$> 
rairon,ce  que  les  autres  font  par  <•. 
ie  temps  ,  <Sc   au  lieu  de  vous  et 
plonger  dans  des  inutiles  re-  c«^ 
grets ,  cherchez  dans  ma  mort,  c»- 
&  dans  ma  vie  des  véritables V«* 
fuiets  de  confolation  que  vous  *»« 
yxrouuercz  aifëment;  Obligés  «< 
la  pofterité    d'afTembler    nos  * 
Eloges ,  5C  qu  elle  apprenne  en  <t^ 
mcime  temps  que  û  Seneijuc  »- 
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'•<  eft mort conftamment,  Pauline 
#«  a  foufFcrt  cet  accident  auec  la 
€t  mcfme  generofité.  Tirez-vous 
rt  desroutes  communes  oùlespc* 
«  tits  maux  grofTifTent  par  la  laf- 
w  cheté  de  ceux  qui  en  font  ac- 
te cueillis;  Oùlaraifon  qui  n'a  ni 
«t  force  ni  lumière ,  fuit  fans  refi- 
•i  fiance  les  fentimens  peruertis- 
«  de  la  Nature  :  Et  puis  que  les 
«  coups  qu'on  attend  font  moins 
«  fsnnbles  ,  &  rencontrent  vnc 
•4  raifon  préparée  aies  rcceuoir , 
M  qui  abbar  la  moitié  de  leur  vio- 
<f  icnce  :^  il  faut  retrancher  de  vo- 
«  ftre  douleur,  tout  ce  que  vous 
*i  cnauezreiîentiparauance,de- 
n  puis  que  vous  auez  preucucct 
•«  orage,&:  que  vortre  amour  vous 
44.  Ta  Fait  appréhender.  Faifons 
«I  voir,  cherc  Pauline, en  voftre 
«r  perfonnc,  &  cnlararcnnc,  que 
#/  la  vertu  fçaitviurc  Se  mourir  en 
n  dcfpit  de  la  fortune,  &  qu'elle 
et  R]  arche  entre  la  bonne  &  l» 
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m^uiiaife  aucc  vn  grand  mcC-  ec 
pris  de  l'vne  &c  de  rauire.  Au-  <« 
trefois  vous  auicz  befoin  de  *< 
modération  dans  vos  ioyes,&:  <c 
maintenant  de  patience  dans  ff 
vos  pertes;  Mais  cette  altération  't 
ne  doit  pas  aller  iufques  au  ff 
cœur,&  bien  que  kftatuëchan-  rc 
ge  de  baze  6c  d'appuy  ,  ellene  " 
doit  pas  changer  de  pofture.  le  tt 
fçay  pourtant  que  voftre  pre-  f^ 
uoyance  ne  s'ell  iamais  endor-  ♦«■ 
miedanslefein  desprofperités;  « 
Que  vous  n'auez  pas  voulu  vous  « 
iier  au  calme  de  cet  élément,  « 
que  le  moindre  vent  irrite,  Ôc  « 
qui  fait  brifer  les  vaifTcaux ,  au  « 
mefme  lieu  où  iisfe  fontioiiez  «* 
peu  auparauanr  5  Et  que  vous  c* 
n'auez  pofTedé  les  chofes  les  «• 
plus  chères,  qu'auec  cette  alTeu-  <• 
rance  ,  qu'elles  vous  manque-  «. 
roient ,  ou  que  vous  leur  man-  *« 
queriez.  Ne  vous  plaignez  pas  « 
4cmcques  des  maux  dont  kCiei  /«• 
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•*  vous  à  fait  ouyr  la  menace,  ni 
•«  des  coups  d'vn  tonnerre  que 
«'  l'efclair  Ôc  le  bruit  ont  prece- 
*«  dez,  continuez  à  viure  dans  ces 
«'  louables  exercices, auiqueisvo- 
«  flrefexes  adonncjEdeuez  vous 
•*  quelquefois  au  deflus  de  fa  foi- 
"  blefTe,  parl'eftudedela  Philo- 
«*  fophie  ,  &  foyez  longuement 
«  auec  vous-mefme ,  puis  que  la 
•*  vertu  que  vous  auez  acquife 
"  mérite  que  vous  la  poiredicz,& 
«  quefaiouïflancevous  foit  aufli 
«  douce,  que  durable.  le  ne fçay 
♦*  pas  il  Néron  vous  lailTc  la  vie 
«  comme  vne  grâce  ,  ou  comme 
«*  vn  fupplice  ;  i^iais  le  Sage  eft 
"  loufioursmaiftredefon  deftin  : 
•*  Vfez  bien  des  maux  qu'il  vous 
•«  fera  ,  &  quoy  que  ce  foit  fort 
«  peu  de  chofc  à  celuy  qui  a  cf- 
«  gorgé  fa  mère  ,  de  perfecuter 
•/  vne  femme  -,  s'il  eft  lafcheiul- 
te  ques  à  ce  point  >  ce  ne  fera  pas 
•*  pea  de  gloire  à  vous  d'auoïF 
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/buffert  Ces  injuftices  ,•  Viuez  « 
contente  comme  ie  meurs ,  plu-  m 
ftoft  glorieux  qu'innocent  ,  6c  « 
ne  regrettez  pas  Seneque,  puis  « 
que  par  fa  mort  5  il  ne  fait  point  „ 
de  honte  â  fa  vie  ^ 

Apres  que  Seneque  eut  par- 
lé delà  façon ,  il appella l'vn  de 
fcs  efclaues  pour  luy  couper  les 
veines:  Mais  Pauline  ,  qui  ne 
faifoit  pas  delTein  de  furuiurc  à 
vn  tel  mary  ,  s'adreflantâluy, 
après  l'auoir  tendrement  em- 
braflejuy  dit  auec  vue  confian- 
ce incroyable. 

I E  ne  fçaurois  croire  ,  m  o  N  «- 
CHER  Sene  ctXE  >  que  vous  *« 
me  parliez  tout  àbondeviurc,  f* 
&  de  meconfaler,&quevous  « 
ayez  eu  fîmauuaife  opinion  de  « 
Pauline  ,  qu'elle  vouluft  vous  « 
fiiruiure  ,  après  auoirtoufïours  « 
également  rcueré  voftre  vertu,  « 
&  chéri  voftrc  perfonne  :  Ma  « 
tic  que  ic  doy  pcï4re  par  rai-  «t 
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««  Ton  ,  finiroit  par  le  defefpoir  Ci 
r*  veus  me  iugiez  capable  de  cec- 
ti  te  lafcheté,  &  iefcroisinquie-» 
«  rée  en  mourant  du  défit  d'a- 
rt prendre  dans  quelle  de  mes 
«  actions  ie  vous  ay  donné  la  ma- 
«  ticrc  de  ce  foubçon.  Faut-il  par- 
"  1er  de  la  vie  à  Pauline;,  lors  que 
>j  Seneque  l'abandonne  ?n'efl-cc 
tt  pas  luy  peindre  la  lumière  au ec 
tt  vn  charbon  ,  le  ietter  dans  le 
"  feu  pour  luy  faire  éuirer  la  fu- 
*i  mée  5  luy  reprocher  enfin  qu'el- 
M  Iceftouaueuglejouinfenfible, 
«  de  qu  elle  ne  connoift  pas  Cz 
tt  mifi^re  ,  ou  qu'elle  n'a  pas  ic 
«  courage  de  s'en  tirer.  Pour- 
«  quoy,  Mos  cher  Sene  q^  f> 
«  ofFencez-vous  fi  fisnfiblemcnr 
«  ma  fidélité  que  ie  n'ay  iamais 
tx  violée  ?  ou  pluftoit  pourquoy 
••  vous  faites-vous  ce  tort  â  vous 
n  mefme  que  de  douter  delà for- 
«  ce  de  vos  inilrucftions  ,  5c  de 
«  vo^  exemples  iLa.Natur€>qui 
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n'a  point  fait  de  mal  immortel  '* 
pour  les  chofes  mortelles ,  nous  « 
permet  de  mourir  lors  que  la  '* 
vie  nous  efl  à  charge  ,  Se  la  Phi-  '* 
lofophic,  dont  vous  m'auez  en-  " 
feigne  les  préceptes  ,  ne  m'y  ** 
fournit  point  de  meilleur  renie  •  et 
de,"  Mais  bien  que  le  Sag-e  n'ait  « 
iamais  des  gouftsdifFerens  pour  rr 
vne  mefme  chofe ,  &c  que  1  alte-  « 
ration  des  objets  ,  n'altère  pas  '• 
{es  penfces  ,  il  femblequ'encc  « 
qui  me  regarde  vous  changiez  r# 
d'auis,  &  qu'après  auoirforti-  « 
fié  mes  refolutions  pendant  vo-  a 
ftre  vie  ,  vous  vous  efforciez  de  «• 
les  affoiblir  en  mourant  ,  &  de  r» 
nie  fermer  à  prefenr  vne  porte,  a 
que  vous  m'auez  toujours  »» 
inonftrée  ouuerte  à  la  liberté.  *r 
Ce  facré  lien  que  voftre  vertu  *? 
ferre  encor  plus  eftroitrement  «• 
que  les  Loixciuiles,  forme  plu-  #♦ 
ftoft  entre-nous  l'vnion  que  la  *« 
compagnie  j  Nousnefçaurions  «» 
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'm  ni  viure  ,  ni  mourir  par  moi- 
44  tic  comme  les  Infedes  ,•  Et  c'effc 
«  mal  parler  de  nos  deflins,  de  di' 
«  re  qu'ils  font  inrcparables ,  puis 
•*  qu'ils  ne   font  quVne  mefme 
"  chofe.  Ne  vous fouuient-il pas 
«  de  m'auoir  dit  afTez  fouuent? 
tt  que  le  fommeil  eftoit  l'image 
t«  de  là  mort  ,  &  le  lift  celle  du 
«  tombeau;  Mais  la  vérité  demen- 
«  îiroit  la  figure  ,  fi  après  auoir 
«  eftévnisenlVnjnouseftionsfe- 
««  parez  en  l'autre,  &finoscen- 
♦t  dres  n'eftoient  pas   entremef- 
«  lécs  ,  après  auoir  bruflé  dVne 
f  flamme  commune.  La  vertu  au- 
<«  ra  fans  doute  abandonné  later- 
«i  re  lors  que  vous  n'y  ferez  plus  3. 
u  &  s'il  y  demeure  cncor  quelque 
«  obiet  qui  mérite  d'eftre  regar- 
ni dé,  vous fçauez  mieux  que  moy 
*^  qu'on  ne  le  peut  voir  fans  lu- 
•«  miere,ny  la  lumière  fans  yeux, 
«  &  vous  eftes  ,  cher  Scncque, 
u  mes  yeux  ôc  malumiere.  DcU- 


urez  moy  doncquesdesinqiiic-  " 
tudesquimetrauaillentj  dûtes-  " 
moy  de  grâce  par  quel  mouue-  " 
ment  vous  m'auez  voulu  per-  " 
fuadcr  de  demeurer  au  monde,  '* 
&pourquoy  vousaueziugé  de  " 
moy  moins  fauorablcment  que  " 
Néron  ,  qui  pour  auoirmavie,  *• 
a  creu  que  c'eftoit  afTez  de  vous  " 
demander  lavoftre.  Eft-ceque  « 
vous  me  rejettiez,  comme  in-  '« 
digne  de  mourir  auec  vous;  « 
après  m'auoir  permis  d'y  viure,  «« 
ou  que  vous  ayez  voulu  tenter  <* 
ma  conftance,&rendfemare-  « 
folution  plus  glorieufe^en  vous  « 
efforçant  de  la  dmertir  ;  Du  « 
moins  le  ne  fçaurois  m'imagi-  « 
ner  que  vous  me  refcruiez  pour  <• 
introduire  la  feruitude  dans  vo-  »• 
ftre  maifon,  &  pour  traifner  vne  » 
vie  précaire,  fous  le  bon  plai-  « 
I  fir  deceluy  qui  vousl'auroit  ra-  « 
uie:  Quetî  i'hoftedeSilla  ne  la  »• 
voulut   iaraais    reccuoir  ,  du  « 
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M  meurtrier  de  fes  concitoyens, 
«  pourrois-je  bien  eftre  redeua- 
«  ble  de  la  mienne,  à ccluy  quia 
«  fait  efgorgcr  fa  mère  ,  &  Ion 
«  Précepteur  mon  mary^&obli- 
«  gée  à  baifer 'des  mains  fanglan- 
«  tes  qui  me  feroient  vnprefent, 
«  après  m'auoir  defchiré  les  en- 
ti  trailles^  Pardonnez-moy  ,  Se- 
«  neque  ,fi  i'ole  vous  dire  que  le 
«  pouuoir  que  vous  auez  fur 
•f  moyînes'eftendpasjufques-lài 
«  Qull  doit  refllmbler  à  celuy 
tt  que  nos  âmes  ont  fur  nos  corps, 
t<  où  la  dilection  forme  pluftoft 
«  vne  efgalité,  qo'vn  FmpirejQue 
«  vousne  medeuez  pasdeffendre 
tt  ce  que  vous  prenez  pour  vous, 
tt  &:  qu'en  cette  ieuleoccafion>  ie 
tt  pouuois  mériter  quelque  gloi- 
tt  re  par  ma  defobeïfTancei  si  tou- 
«  tefoisc'eftvous  dcf-obeïr,  que 
tt  defuiurevoftre  exéplc.Aufllma 
«  vie  ne  feruiroit  plus  qu'à  grolÏÏr 
#c  les  mifcres,  qui  rendent  hidcu- 
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fe  la  face  de  ma  Patrie,  elle  aiig-  «« 
mentcroit  le  nombre  des  Spe-  <t 
dtrcs  qui  agirent  cette  ame  cri-  c» 
minellc,&:  Néron  ferefoudroit  « 
bien-toft  â  me  tirer  du  monde,  c« 
pour  fc  tirer  luy  mcfme  des  in-  •« 
quiétudes  que  maprefence  luy  tt 
caiiferoit  i  De«îfaçon  qu'il  vaut  « 
mieux  preuenir  fa  cruauté,  foit  « 
poàr  chercher  la  gloire  d'vne  « 
mort  volontaircjfoit  pour  l'em-  «c 
pefcher  d^eftre  dauantage  cou-  « 
pablc  5  &  d'acroiftre  par  ma  <* 
mort  le  nombre  de  fcs  injufti-  m 
CCS.  l'y  fuis  toute  difpofée.  Mon  <c 
cher  Seneque,  &  voy  paroiftre  m 
fur  voftrc  yifage,  le  contente-  «« 
ment  que  vous  reccuez  de  ma  « 
refolution  ,  qui  ne  peut  man-  tt 
quer  de  vous  eftre  agréable,  »« 
puis  que  vous  y  auez  plus  de  « 
part  quemoy,  &  qu'elle  eftvn  « 
effet  de  vos  confeils  &  de  voftre  « 
-t:onuerfation  -,  Mourons  donc-  « 
ques  mourons,  le  a'ay  plus  rien.  « 
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,  aiaireaumondciFuyonsîacon- 

,  tagion  dVn  mai-hcurcux  Sic- 

,  clc,  auquel  Scneque meurt,  & 

,  Neroncômandc-,  a-rquelcmef- 

,  me  couteau  quivousouurira  les 

,  yeines,mouureaufîîlechemin 

,  à  la  liberté.  le  n'abandonne  pas 

,  pourtant  la  vie,  pourla  crainte 

des  maux  dont  la  mienne  eft 

^  menacée  -,  le  ferme  en  cette  oc- 

cafion   les   yeux  à  toute  forte 

d  mtereft,&:  protefte  deuantles 

Dieux  immotels  ,  que  Pauline 

ne  meurt,  qnc  parce  qu'ellenc 

doit  pas  furuiure  i  Scneque. 

Ces  paroles  prononcées  auec 
vne  ardeur  incroyable  ,  firent 
des  imprefïîons  bien  contrai- 
res, dans  l'ame  de  ceux  qui  les 
auoient  entendues  ;  car  comme 
les  femmes  ont  vn  extrême 
pouuoir  à  gouuerner  les  ejfprits, 
&âefmouuoirlcs  courages,  & 
fur  tout  lors  quelapafîîon  qui 
les  tranfporte,  adioufle  aux  gra- 


ces  de  leurfcxe,  celles  du  dis- 
cours, &  du  mouuement-,  il  ne 
luy  fut  pas  mal-aifé  de  faire  fon» 
drc  en  larmes  tous  lesSpeda- 
tcurs  ,  par  des  paroles  qui  euf- 
fent  fléchi  des  marbres.  Mais 
Seneque  qui  agilïbit  par  d'au- 
tres mouuemens ,  &  qui  n'auoit 
pas  ofé  luy  propofer  vnemorc 
honorable  fans  auoir  première- 
ment fonde  fes  penfées.  fut  rauY 
<l'y  auoir  rencontré  vneligene- 
rcufe  refolution  ,  Se  après  luy 
auoir  tednoigné  qu  il  l'approu- 
I  uoit  extrêmement,  &  qu  ils'c- 
i  ^imoit  heureux  de  mourir  en  fi 
I  bonne  compagnie,  il  comman- 
da à  l'vn  de  Ces  Efclaues  de  leur 
couper  les  veines;  Mais  l'efclaue 
!  attendri  de  la  mort  defonMai- 
ftre  ,  faifant  difficulté  d'apro- 
cher,  il  fut  contraint  de  pren- 
dre le  poignard,  auec  lequel  il 
fit  des  grandes  ouuerturesdans 
fes  bras ,  &  après  il  le  mit  eacrc 
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les  mains  dcPauline  qui  en  fit  de 
mefmc:  Et  voyaiu  que  Tes  veines 
reflcrrées  par  l'abftinence  ,  ôc 
par  la  vieillefle,  donnoientvn 
courstroplentaufang,  quin'en 
fortoit  que  goutte  à  goutte, il 
fe  coupa  cncores  celles  descuif- 
fes  ôc  des  iambes,  d'oùle  iang 
ne  pouuoit  pareillement  t  Atir , 
comme  y  cftant  retenu  par  les 
mermesemperchemens.  ilfoui:- 
froit  cependant  des  douleurs 
extrêmes, bien  qu'il  n'en  hft  rien 
connoiftre  dans  fa  contenance, 
ou  dans  Tes  paroles,  outre  qu'a- 
yant pour  autruy ,  la  compaiîion 
qu'il  nauoit  pas  pour  foy-mef- 
me ,  il  eftoit  grandement  i'enfî- 
ble  aux  peines  qu'il  voioitfouf- 
frir  à  Pauline ,  qui  n'efloit  pas 
moins  touchée  de  celles  que  Se* 
nequc  cnduroit.  Si  bien  que 
pour  éuitcr  cette  furchargc  de 
douleur  ,  il  la  pria  de  trouuer 
bon  qu'on  la  portaft  dans  vne 
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autre  chambre  ,  ce  qui  fut  exé- 
cute tout  d  l'heure  par  les  efcla- 
ues    qui    l'emportèrent    toute 
pafmée  ,  ôc  prefque  mourante. 
Alors  Sencquc  ennuyé  de  lare- 
/iftancc  que  faifoit  fa  vie  ,    dc 
craignant   que  la    fortune    ne 
mift  quelque obftaclc  au  defTein 
qu'il  auoit  de  mourir  ,  pria  Sta- 
ce  Année  fon  amy,  de  fon  Méde- 
cin ordinaire, d'apporter  le  poi- 
fon  qu'il  luy  auoit  fait  préparer 
à  cet  effeâ: ,  tefmoignant  parla 
qu'il  n'auoitpas  efté  furpns ,  &r 
qu'il  auoit  bien  preueu  cet  ora- 
ge ;  c'eftoit  du  mefmc  poifon 
qu'on  auoit  accouftumé  de  don- 
ner a  ceux  qui  auoienteflé  con- 
damnez à  Athènes  par  arreftdc 
l'Aréopage  ,  en  quoy  Senequc 
affecta  de  refTemblerâSocrare, 
duquel  il  auoit  la  mémoire  &  la 
vertu    en    grande  vetieration. 
Parmy  ces  trauaux  il  continua 
tuufîours  de  parler  auec  auili 
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peu  d'cmocion,que  s'il  cuft  eftc 
dans  Tes  conucrlarions  ordinai- 
res, &  Ion  amc,  comme  la  plus 
haute  région  de  l'air  ,  ne  fe  ref- 
ientoit  nullement  des  orages, 
dont  la  plus  balTe  eftoit  agitée, 
fi  bien  qu'en  excitant  par  Tes 
maux  &  par  fa  conftance  ,  la 
compalfion  &  l'cftonncm^nt  de 
tous  les  affiftans  ,  il  les  entretint 
toufiours  du  mefpris  des  dou- 
leurs &  delà  mort,me(]ant dans 
Tes  difcours  des  reproch  es  con- 
tre les  Prétoriens  ,  dequoy  leur 
generofité  n'eftoit  plus  em- 
ployée qu'à  faiie  mourir  des  in- 
nocens.  Voicy  les  belles  paro- 
les que  prononça  ce  grand 
homme  dans  les  derniers  mo- 
ments de  fa  vie  ,  tant  pour  ap- 
prouucr  larefolution  de  Paufi- 
nc  t  &  fe  difpofer  tous  deux  à  la 
mort,que  pour  reprocher  âNe- 
ron  fa  tirannie,  aux  Prétoriens 
leur  iafchetc  ,  &  fane  vne  fin 

digne 
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-digne  dVnc  il  belle  vie  dans  les  « 
cmbraflemens  de  Tes  amis  >  &  « 
dans  les  folides  confoiarions  c< 
que  luy  fournillbit  laPhilofo-  « 
phie.  « 

I  E  V  o  V  s  ay  propofé  la  vie,  « 
c  H  E  R  E  P  A  V  L  I  N  E,  de  la  mcf-  « 
me  façon  que  les  mères  ofFrent  « 
aux  enfans  qu'elles  veulent  fe-  « 
vrer  ,  la  mammelle  imbue  de  « 
drogues  ameres  afin  qu'ils  s'en  « 
defgouftent  d'eux-mefmcs  ,  de  tt 
fi  ic  vous  en  ay  monftré  les  « 
biens ,  &  les  maux ,  c'a  efté  pour  « 
rendre  voflre  choix  plus  libre  <* 
6c  plus  glorieux.  Auffi  bien  ie  « 
n'auois  garde  de  vous  dire  crue-  « 
ment  qu'il  falloir  mourir  ;  cette  f« 

Eerfualion  n'euft  pas  cfté  de  « 
onne  grâce  en  ma  bouche,  elle  « 
pourroit  foufFrir  des  cxplica-  a 
rions  contraires  à  mon  fenri-  « 
ment  ,  dont  la  plus  fauorable  <t 
feroit ,  que  ie  vous  ay  enuiéla  « 
gloire  de  ceccc  refolution  ,  &  « 
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que  par  mes  confeils  i*yay  pré- 
tendu quelque  part.  Mais  puis 
que  c'eft  l'effet  de  voftre  feule 
raifon  ,  &  que  les  douceurs  de 
la  vie  n'ont  pas  eu  pour  vous 
plus  de  charmes  qu'vno  mort 
glorieuie,  ie  ne  fçaurois  m'op- 
pofer  à  vn  deffein ,  dont  la  vertu 
vous  infpire  les  mouuemens, 
ny  vous  deftourner  dVn  che- 
min auquel  elle  vous  adrefTe» 
Quelque  égalité  pourtant  qu'il 
y  ait  dans  noftre  deflin  »  voftre 
mort  aura  beaucoup  d'auanta- 
ges  fur  la  mienne: Vous  facrifiez 
les  plu*  belles  années  de  voftre 
aage  y\6c  ie  n'en  offre  quel'ef- 
gout  i  celuy  qui  me  commande 
de  mourir, vous  permet  devi- 
ure,(5^-  cette  liberté  adjoufte  des 
ornemens  à  voftre  refolutio^ 
que  la  mienne  n*apas  ;  le  reçoy 
ce  que  vous  allez  rencontrer;  le 
perds  la  vie ,  mais  vous  la  fuyez, 
&  l'on  dira  que  Seneque  aibp- 
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porté  conftamment  ce  qa*ilnc  « 
pouuoit  cuiter,  mais  que  Pauli-  t* 
ne  a  poiuiuiui  lamoit  quis'ef-  " 
loignoit  d'elle  ,  ôc  abandonc  « 
volontairement  dans  vn  aage  « 
vigoiireuXjCe  que  les  autres  ont  « 
peine  de  quitter  dans  vne  ex-  *< 
I  tréme  vieillcfle.  Ce  n'eft  pas  (^ 
;  que  ie  vueille  faire  honneur  à  ^ 
Neronj&  luy  accorder  qu'il  me  *« 
contraint  de  mourir  jii  ne  me  « 
I  chaiïepas  ,  puis  que  ie  fors  vo-  <« 
lontiers  ;  L'on  ne  traifne  pas  ce-  « 
luy  qui  fe  laifTc  conduire  ,&  la  ^ 
neceSîtc  n*a  point  de  pouuoir  « 
fur  le  Sage,  qui  ne  refifle  iamais  « 
a  ce  qu'elle  commande.  le  ne  re 
pretens  pas  auflî,  Pauline, di-  « 
minuer  par  làvoftre  gloire,  ny  f< 
vous  rauir  ce  que  ie  viens  de  « 
vous  accorder  auectantdejufti-  « 
ce.  Tauoue  encore  vne  fois,que  « 
la  foiblefTc  de  voftrefexe,  qui  « 
femblc  auoir  eu  de  la  nature  les  *< 
tendrcfl'cs  &  la  crainte  en  par-  «« 
.Cij 
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**tagc,  Cilcuera  bien  haut  vnefi 
**  genercufe  adion  -,  cacique  de- 
*'  prauc  que  foit  le  fiecle  où  nous 
**  viuons,  elle  y  trouuera  des  Elo- 
y  gcs  ,  &  feruant  d'exemple  aux 
**  plus  généreux,  &  de  reproche 
**  aux  plus  lafches, leur  adoucira 
•*  le  vifagc  de  la  mort ,  fur  qui  no- 
*'  ftre  foibleiïe  a  ietté  tant  d'hor- 
*' reur  ^c  dedeformité. 
**  Mais  il  eft  temps  de  mourir, 
*^  Pauline  ,  &C  de  tirer  Néron  de 
*'  l'inquiétude  qu'il  foufFre  dans 
*' l'attente  de  cette  nouueilei 
]**  Donnons-luy  des  effedsdeno- 
**  rtre  pitié  ,  pendant  qu'il  nous 
*'  fait  reflentir  ceux  de  fa  cruauté, 
f/n^'^cs"  Approche  Dyphax,  defcharge 
efdaues**  nous  d'vue  chaifuc  qu'il  vaut 
de  Sc-cc  j^^jçyj^  rompre  qu'vfer -,  Yicïi 
"  nous  donner  la  liberté  que  tu 
**  n'a  pas,  &:  qui  fcroit  la  recom- 
««  penie  de  ta  longue  fidélité,  lî 
<«  Neronmepermcttoit  de  tefai- 
««  rcdubicn-.Dctouslesferuice* 
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que  tu  nous  as  rendus  pendant  <« 
ta  vie,  aucunnc  nous  fut  iamais*« 
plus  agréable  queccluy  quetu  «* 
nous  vas  rendre  •>   ce  dernier  « 
doit  couronner  tous  les  autres,  <« 
&  te  donner  cet  auantage  par  *< 
defTus  tous  tes  efgaux  d'auoir  «< 
affranchi  ton  Maiftre  :  Coupe  «< 
hardiment  ces  liens  qui  nous  «< 
attachent  à  la  vie  ,•  Fay  fortir  de  «< 
ces  veines  l'humeur  qui  l'entre-  <« 
tient.  Mais   quoy  tu  trembles  « 
Dyphax  ,  ta  main  nous  refufe  <« 
cette  aiîiftance  i  Et  ce  pafle  vifa-  << 
ge  nous  fait  bien  ccnnoiftre ,  <* 
qu'elle  attentcroit  plus  volon-  «< 
tiersfurtaviejquefurlanoilre:  <«- 
Ta  foibleffe  m'aprend.  ,    que  <« 
pour  eflre  heureux  l'onnabe-'c 
foin  que  de  foy-mefmci  Que  no-  «« 
ftre  félicité  efl  toujours  en  no-  «<  qifç"^" 
ftre  pouuoir  ,  &  qu'il  ne  feroit  '«  P^uimc 
pas.  moins  honteux  à  Seneque  «<  l^J^","' 
de  demander  la  mort  a  vn  autre,  <«  vemcs 
que  de  luy  demander  la  vie.<«^J^^ 
C  iij 
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w  Rends  moy  doncqucs  ce  poi- 
«  gnard,  donttamainme  paroift 
«  pluftofc  embellie  ,  qu'armée  j 
«  it  pour  te  faire  voir  quil  eft 
•«  moms  acéré  que  mon  courage, 
•«  regarde  dans  ces  playes  ,  Ci  ic 
•«  fçay  m'ouurir  le  chemin  aurc- 
«  pos  ,  ou  à  l'immortalité.  le  te 
••  le  rcm.cts  Pauline,  &  t'affeurc 
•'  qae  tu  ne  fentiras  point  de 
••  mal,  s'il  te  traitte  auffidouce- 
*<  ment  que  moy  :  Tu  peux  bien 
«<  fur  ma  parole  faire  lelfay  de  ce 
«  métal  que  la  nature  auoit  caché 
♦«  au  plus  profond  de  fes  entrail- 
*<  les,  &  que  les  hommes  luy  ont 
**  arrache  pour  s'en  feruir  à  leur 
«  mutuelle  deflrudion.  Em- 
»  ployons-lcPauline  contre  nous 
"  mefmes ,  mais  par  des  mouuc- 
««  mcnts  bien  difFcrcns  de  ceux 
«  qui  les  animent ,  &  au  lieu  que 
m  la  haine  &  la  vengeance  leur 
••  mettcHt  le  fer  dans  les  mains, 
ht  prenons    celuy  que  la  vertu 


nous  prerence,&  dont  elle  nous  ^ 
rcndrvfage  licite  &  gloiieux  :  '* 
ec  n  eft  pas  qu'à  Ton  défaut  " 
nous  n'eulTions  d'autres  moyês  * 
de  nous  tirer  du  monde;  L'on  « 
n'y  entre  que  par  vne  voye,  *« 
mais  il  y  en  a  vne  infinité  pour  '« 
en  fortir  i  comme  fi  la  nature  «* 
vouloit  nous  apprendre,  qu  el-  •« 
le  nous chafTe  plus  volontiers,  ^« 
qu'ellenenous  reçoit,  &  sac-  « 
cordant  en  ce  point  auec  laver-  «5 
tu,  nous  offre  autant  de  moyens  «* 
de  rompre  nos  chaifnes,  que  « 
celle-cy  nous  en  donne  de  pre-  « 
ceptcs.  Cette  maifon  n'elt  pas  « 
mal  pourueuc  de  ce  qu'il  faut-«c 
pourmourir,&  Néron n'auoit  «.« 
que  faire  de  l'enuironner  de  « 
foldats,  puis  qu'il  n'y  eut  iamais  v 
d'autres  armes  pour  luy  oppo-  « 
fcr,quelarairon  &:  la  Philofo-  «< 
phie.  Ilnedcuoit  pasfaire  tant  « 
de  bruit  pour  auoir  ma  vie  ,  qui  « 
ne  meritoit  pas  la  peine  qu'il  a  m 
C    inj 
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••  donnée  ans  Prétoriens,  dont  il 
«  abefoinpourafleurcrlafîenne, 

•  &:pourrctcnirlcs  peuples  auf- 
«  quels  elJe  cft  en  horreur  ,  par 
•»  dcscrainteségales  à  leur  haine. 
«  Autrefois,  Br  AVI  s  Pre- 
•»  To  RI  EN  s,  vouscftjezpluftoft 
•«  les  ornemens  de  fa  Cour,  que 
«  les  gardes  defaperfonne-,  l'A- 
m  mour  de  toute  la  terre  rendoit 
•t  vos  foins  inutiles  à  fa  feureté, 
m  qui  eftoit  mieux  cftablie  par 
•*  des  fimples  apparences  de  ver- 
•«  tu,  quelques  trompeufesqu'el- 
«  les  fuflcnt  ,  que  par  la  terreur 

•  de  vos  armes  -,  Mais  ce  Prince 

•  en  changeant  dévie, achangé 
«  voftre  condition i  vosferuices 
«  luy  fontneceflaires,  lorsqu'il 
«  ne  les  mérite  plus  ;  Et  vous  le 
•«  conferuez  à  prefent  qu'il  de- 
••  uroit  eftre  abandonné  détour 
«  le  monde  -,  Et  Rome  qui  vous 
m  cheriflbit  alors  comme  Içs  de- 
m  pofuairesdufalutdu  Prince,^ 
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dclafcIicitédesHijets,  vousre-  ** 
garde  maintenant  comme  les   "^ 
protefteurs  de  (es  crimes,  &  les  " 
minifti-cs  de  fa  fureur.  Neftes-  " 
vous  point  ofFencez  des   em-  " 
plois  aufquels  il  abbaifl'e  voflre  " 
ancienne  valeur  ?  &c  celle  qui  a  ff 
eu  pour  prix  ,  laconquefte  des   « 
Nations,  &  l'Empire  de  toute  «-' 
la  terre,  peut-elle  bien  fans  re-  « 
gret  cfgorger  de3innocens,&   « 
faire  mourir  des  femmes  !  Que  ** 
ne  luy  dittes-vous  lors  qu'il  ab-  « 
baille  jufques-là  voflre  vertu  «^ 
militaire ,  que  vous  auez  prefté   « 
le  ferment  de  foldats ,  Se  non  de  »* 
bourreaux  ?   QU^e  ce  n'eft  pas  « 
pouralTaffiner,  mais  pour  com-  tt 
battre  ,  que  vous  portervne  ef-  « 
pée  ,  ôc  qu'elle  eft  aufîi  bienà  tt 
vos  codez  pour lempefcher de  cr 
faire  du  mal,  que  pour l'empef-   t< 
cher  d'en  receuoir?  Mais  s'il  re-  ** 
lie  encor  à  yos  âmes  quelque  a 
g.enereux  mcuuement  ,  fçau^  ji 
jÇ    V- 


/ 
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«  riez-vous  voir  fans  honte  les 

«  Aigles  Romaines,  foubmifesà 

«  vn  corbeau,  &roufFrir  à  la  tefte 

«•  de  vos  légions  cet  efféminé  Ti- 

<«  gillin,  plus  aiufléq^ue  les  garces 

"  publiques  ,  aufquelles  feule- 

"  ment  il  cil  digne  de  comman- 

lafem   "  det  r  Pouucz  VOUS  rcccuoir  de 

me  de     „  cette  infâme  bouche  (à  qui  la 

d'oôa    "  femme  de  chambre  d'Oàauia 

u:acu'ô  «  fît  vn  iî  honteux  reproche,  )  les 

forcer    "  orclrcs  militaires  qu  il    vomit 

par  les  u  phiftoft  qu'iine Ics donne,  par- 
tortures        *        1  ^  •         o     1         J 

d'accu  "  ^''^y  ^^5  yurognenes  de  \çz  des- 
frr  fi  «  bauches  où  il  eft  enfcuelichaf- 
ftrcrTc  "  <^^^  ^our  ?  ôc  n'eûez-vous  pas 
d*Adui-  (c  bien  animez  par  vn  tel  exemple 
ro-l^d't  "  àfouftenir  la  gloire  du  nomRo- 
à  T  gii-  u  m.ainjors  qu'au  fortir  des  mau- 
iâ"p1er-  "  ^^^^  lieux  ,  où  il  fait  &  fouffre , 
foirpat  tt  toutce  que  l'honnefletémedc- 
teVro'-'  "  fenddeaircjvousluy  voyez  oc- 
gars,  tt  cupervnc  place  que  la  vertu  de 
*^"^.'?-  "  Bv  R  R  H  vs  remplifToitn'a^ue- 

parcics  r  O 

juiûui'  «  rcs  11  dignement  :  Cette  reuolu- 
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non  cft  fi  eftrange ,  qu'il  ne  fal-  «  l"^!© 
loit  pas  vn  moindre   change-  «  e/toicc 
ment   aux  meurs    de  Néron,  «  p^'J'^^^ 
pour  rendre  celuy-cy  croyable  ;  «  que  fa 
it  quoy  qu'il  n'ait  pu  choifirà  «  ^^.^•^^*^* 
Burrhus  vn  fuccelTeur  plus  in-  «  ^««iî/* 
digne,  il  ne  pouuoit  pourtant  «  '•^'^'-  • 
mieux  releuer  fa  gloire,que  par-^ 
vne  telle  comparaifon.  L'hon-  « 
neur  que  i'ay  eu  de  partager  « 
aucc  luy  des  (oins  ergalement  « 
inutiles,  m'oblige  à  reuerer  en-  r«. 
cote  en  mourant  la  mémoire  de  c< 
ce  grand  homme,  &:  à  confacrer  rs 
mes  dernières  afFedions  à  vn  n  <r 
parfaid  amy  -,  Sa  vertu  meritoir  f* 
vn  meilleure  Prince,  fi  elle  ne  r: 
meritoir  pluilofl:  de  n'enauoir  « 
point  ,  &  de  régner  fur  celuy  « 
qu  il  a  feruy  fi  fidcLemenr.  Cet  <« - 
inerat  Ta  recompenfé    de  Tes  « 
peines  ,  comme  il  reconnoift  t< 
auiourdhuy  les  miennes,  6^  le  » 
fiecle  qui  vient  d'admirer  par-  <t 
vc.y  nous  vnc  parfaitte  vnioR  r? 
S*  vj 


/ 
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«'dans  vne  efgale  puifTaiiccs'c- 
**  donnera  d'vne  cKicrc  efgalité 
"  dans  nos  deftins^^c  de  nous  voir 

a^?vi-  **  P^^^^  ^^^^  ^^^^  P^^^^  cruauté 
fitcBur-  **  de  ccluy  que  nous  auions  fi  foi- 
c('!k"'  *'  gneufementencué.  Savicaefté 
maiade  *'  Tc  butin  d'vn  poifon  proditoi- 
du  poi^  «c  renient  donné,-  il  en  fouffrit  o-e- 
juy  a-  "  nereulement  la  perte,  n  y  ayant 
voitfiA  '<  treuuc  rien  de  rude  que  la  vifite 

«orner,        j      r  r  /~ 

luy  de-  ' '  ae  ion  empoilonneur , ôc  fi  iay 
inand-  ..  cuite  la  H^clme  trahifon,  c'a  cfté 
iirercr**par  liazard  ,  pluftoft  que  par 
loK,  àc«  JeiTein  ,  &  pour  refi^ruer  la 
?ép*6dit  '*  mienne  au  couteau  qui  finira 
brufque  <c  prefentement  mes  peines. 
tourna"  **  ^^  fcmble  pounant  que  la  na- 
kviTagc  «'ture  me  vu  eille  retenir  par  for- 
nl^co-  "cc,&  boucher  les  canaux  par 
««,que  «'OÙ  ma  vie  doit  s'efcouler  j  ce 
aîoM^ii  *'^aBgqu:nefortpasdemes  vei- 
••eftoit  «cncsouuertes,  eft  ennemy  de  fa 
î'oTtc.  *< liberté, mais  plus  encore  dth 
X*<it.^  «  mienne  ,  il  ne  vient  que  goutte 
âT^t  "  ^  ï>^^^^^  bien  (^ucmesd^firsk 
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preiTcnr,  comme  s'il  vouloir  iu-  *^ 
jftifier  Ncron,  ôc  faire  voir  qu'il'* 
n'eltpas  iniafteclelerefpandrc,*^ 
puisqu'il  eft rebelle  à  Tes  com-** 
mandemerxts.  Ce  n'eft  pourtant  '* 
nilacrsintc  ni  l'embonpoint'* 
qui  luy  donnent  de  l'obftacle,  ** 
écfila.  peur  ne  l'arrefle  pas ,  l'a-  ** 
bondancen'cn  a  pas  bouché  le** 
pafifage  ,  c'cft  pluftoft  que  mon  ** 
corps  defTeiché  par  l'âge ,  &  par  ** 
les  chagrins  que  m'a  caufez  la  " 
mauuaife  vie  de  ce  Prince,  n'a  ** 
quefortpcuderang'iveifer,  6^  ** 
iîle  rmlîeau  ne  peut  couler,  il  '* 
ne  faut  pas  croi-re  que  le  cours  '^ 
en  foit  diuerty  ,  mais  que  la  *^ 
fource  en  eft  tarie.  ** 

Vous  n'auez  donc  rien  dre-  '*- 
gretter  dans  ma  mort.  Mes** 
chers  amis  ,  il  mereftoitfipeu  ** 
à  viure  ,  que  Neroan'apreue-  *^ 
nu  la  nature  ,  que  de  fort  peu  *< 
de  iours;  il  a  ietté  piirlafene- **- 
lire ,  celuy  qui  alloit  cftre  acca-  <<• 
blé  ioubs  les  ruines  de  £isna^  <^ 
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f*  ronjilafaitefchouervnvaifTcaii 
"  briréj&efteintvn  flambeau  qui 
«  n'auoirplus  d'alimét  pour  faire 
"  durer  fa  lumière.  S'il  luyarriue 
«  de  finir  (zs  iours  par  vnemorc 
«  violente,  comme  il  eft  apparent 
«  que  l'horreur  de  fcs  crimes  le 
ce  conduira   bien-toft  dans  quel- 
'f  que  fin  tragique,  ie  m'afieure 
««  qu'il  ne  fe  treuuera  pas  en  la 
rc  peine  où  ic  me  voj^ôc  que  ne 
•r  s'eftant  nourry  que  de  fangjii 
«  ne  fera  pas  mal-aifé  d'en  faire 
n  forrirde  [es  veines.  Pcut-eftre 
'«  mes  chers  amis,  que  le  Ciel  le 
»«  permet  de  la  forte  ,  afin  qu'en 
«  ce  dernier  iour,ie  vousconfir- 
e<  me  la  vérité  des  difcours^ue  ic 
«  vous  ay  tenus  afïez  fouuent  ; 
«  qu'il  n  y  a  qu'a  brauer  lamorr 
«  pour  la  faire  fuir  deuant  nous,- . 
M  qu'à   liiy    monftrer  vn  vifage  ^ 
«  alTeuréjpourluy  faire  tourner 
«  le  dos  i  oc  qu'elle  craint  tous 
w  ceux  qui  ne  la  craignent  pas.  la—i 


mais  mortel  ne  fut  plus  empref-  " 
(é  à  conferuer  fa  vie,  que  ieic  ** 
fiiis  à  m*e  défaire  delamiennei  " 
ce  qu'ils  foufFrent  en  la  perte  ic  ** 
le  fouffre  enla  refiftance  ;  Et  le  " 
fang  qu'on  a  peine  d'arrefter  " 
dans  les  blefïliresdes  autres  ne  f 
veut  pas  fortir  des  miennes ,  &  « 
femble  eftred'intelligence auec  «■' 
la  mort,  pour  s'attacher  à  moy,  « 
comme  elle  s'en  eiloigne.  ♦« 

Mais  ie  voy  bien  que  cecy  « 
m'arriue.  comme  vn  effet  afîez  <• 
ordinaire  dans  la  nature  5  qui  ne  « 
permet  pas  à  la  liqueur  enfer-  « 
méc  5  de  fortir  (î  quelque  autre  « 
ouucrture  ne  donne  l'entrée  d  « 
l'air  qui  luy  doitfucceder  j  puis  « 
doncques  qu'elle  m'en  enfeigne  rs 
le  remède  ,  ce  poignard  quinc  f* 
rougit  que  du  fang  de  Pauline,  w 
comme  s'il  auoit  honte  d'auoir  « 
blelTé  vne  femme  ,  après  auoir  «■ 
fait  inutilement  les  premières  « 
ouaertures  en  ma  personne.,  fe-  « 
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«  ra  les  dernières  auec  effedt'Tour 
«  infenfible  qu'il  efl:,ila  pitié  de 
**""«  Néron  ,  &  le  voyant  trauaillé 
conptK  nvne  loir  enragée ,  illuy  ouure  . 
^^^^"rc  des  fourccs  où  la  cruauté  pourra  * 
dc%  «  fe  défait  erer  dans  le  fan  g  qui  eft: 
*"'^.  fc  fon  breuua^e  ordinaire.  Que  (i 
des  «  ce  poignard  pouuoit  citre  tou- 
)^}^"  €i  chcdemcs  remercimensjcom- 

Le 

poi-  €1  me  ie  le  fuis  de  fes  bons  offices, 
S"^^**»  il  fçauroit  qucieluyfçay  fi  boa 
uimis  «  gré  de  ce  fkuorablc  fccours, 
*"°'^  f«  que  ie  le  iuge digne  d'eftre mis 
tiréJu"  dans  vn  Temple  ,  Ôc  conferuc 
7^p!**«  auec  plus  de  religion  que  celuy 

de    !a       j  i    .  1       ^    1     >^  '    "^ 

fortu  «<  de  Sccumus,  lequel, ace  qu  on 
"=•.    «  vient  de  médire  ,  a  faitdelcou- 
^,„;'  li  urirtoute  Ton  entreprife.  Lali- 
':''5-  „  bcrré  qui  eft  vn  bien  fi  dcfira-- 
4i  ble  doit  auoir  quantité  d'auc-- 
r,  nu'és  ;  si  ie  n'y  puis  arriucrpiir 
r«  vn  cofté  5  Ty  arriueray  par^al.- 
M  tre  ,  &  ma  vie  coulera  par  lc< 
^  veines  inférieures  ,  fi  lesfupc- 
•»  ntufesliiy  icfiifciit  k  palTag^- 


I 
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le  me   rcndray  bicn-toft  à  cet  « 
heureux  moment,  quin'eftpas  •* 
le  dernier  cJL^  la  vie ,  mais  le  der-  •# 
nier  de  noftre  mortalité  -,  won  <* 
ame  en  rcfTent  dcfia  les  douces  <r 
approches,  &  s'cflace  hors  d'el-  « 
le-mefme  du  dcfir  qu'elle  a  de  *« 
gouftcr  le  fruit  des  longues  me-  *« 
ditations  qu'elle  a  faites  fur  cet  " 
accident.  Elle  veut  accufcr  cn-*^ 
cote  enmoura^nt  la^lalcheté des  " 
homes,  qui  n'en  pcùuct  foutfrir  ** 
la  péùc  ,  ou  le  nom  qu  auec  fra-  " 
yeur,&  qui  ncveulétpasfe  per-  «* 
îuader  qu'il  n'y  a  rie  de  rude  en  '« 
la  mort ,  que  ce  qu'ils  y  mettent  *< 
du  leur,  par  les  vicieufes  affc-  << 
diôs&:  par  les  vaines  efperâees.  *' 
l'auois  5  mes  chers  amis,  afTez  «* 
de    refolution  pour   me  tirer  " 
d'vn  feul   coup  des  douleurs  « 
que  ces  play es  me  font  fou ffrir;  « 
xe  pouuois  comme  beaucoup  <« 
d'autres   aualer  cette    drogue  <« 
fans  lamafchetj  Mais  pour  choi-  « 

/ 
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♦i  fir  vn  genre  de  mort  qui  me 
•«  donnafl  le  loifir  d'en  goufter 
w  routes  les  amertumes  ji'ayvou- 
«  lu  brufler  à  mon  aifc  de  ce  feu 
«c  qui'Deifie,&quifaitpeut-eftrc 
f«  des  Héros  à  mefure  qu'il  dç- 
•«  ftruit  des  hommes.  Dans  ccra- 
«  uifTement  où  monameeft  eflc- 
•<  uécelle  n'entend  les  plaintes 
•«  dcmcsrcnstrauaillez,quecom« 
*«  me  les  redites  d'vn  Echo  qui 
•«  frappent  l'oreille  5  mais  ne  tou* 
•*  chentpaslaraifoni  Oupluftoft 
«  comme  vn  \  ainqueur  entend 
H  les  gemifTemens  des  captifs  , 
•«  parmy  la  ioyc  &  les  acclama- 
«  tions  de  fon  Triomphe.  Quel- 
«  qucs  cruelles  que  foient  les 
tt  douleurs  que  i'endure, elles  ne 
M  me  touchent  non  plus  que  fiie 
•I  Icsfouffrois  dans  vn  corps  em- 
M  pruntc,  Se  ie  con/ldereles  rui- 
tt  nesdu  miende  lamefme  façon 
«  que  Néron  regardoit  nagucres 
M  rembrazemcnt  de  Rome  ,  en 
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chantant  ccluy  de  Troyc ,  &  à  « 
trauersvnccfmeraudejqnidVn  m 
accident  fi  fuocftc  faifoit  Tob-  r* 
iet  de  fonplaifir.  *  « 

C'eft  à  vos  douleurs  feule-  « 
ment,  ChcrcPauline^queiemc  «< 
trouuefcnfiblej  cette  confiance  u 
qui  nelelai/Te  pas  Helchiràmcs  r< 
propres  maux  ,  ne  fçauroit  ## 
m'empcfcher  de  compatir  aux  ts 
voftres,-  £t  comme  la  vertu  ne  «c 
deftruit  pas  la  nature ,  mais  la  « 
perfedionne,  elle  permet  aufli  m 
de  donner  quelque  chofc  aux  ,4 
honeftes  affedions,  &ne  veut  « 
pas  qu'en  deuenantPhilofophe  « 
ion  renonce  à  l'humanité .  f< 
Noftre  Ccô:c  Stoïque  adssloix  <« 
trop  rigoureufes  pour  en  vferà  ,* 
l'endroit  des  femmes ,  &  la  me-  « 
■  moire  dVneSocieté  quia  fî  ver-  u 
tueufement  duré  parmy  noifs  « 
meconuieà  relafcher,  en  cette  « 
occafion  ,  de  lafeuerité  de  fcs  n 
loix,  qHi  permetcnt  bien  d'aiîi-  « 
l' 
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"  ftcr  les  foufFrans  ,  mais  qui  ne 
"  veulent  pas  qu'on  leur  compa- 
"  tilTe.  Vous  me  faites  de  lapei- 
"  ne  ,  Chère  Pauline  ,  quelque 
**  genereuie  que  vous  foycz,  vous 
"  m'eftes  vn  obict  de  compaflion*, 
"  it  peu  s'en  faut  que  le  ne  me  re- 
"  pente  d'auoir  approuuc  voftre 
"  refolution,  voyant  que  ce  rude 
•*  combat  vous  vend  vn  peu  trep 
^  chèrement  la  viétoirc  ,  &  que 
«  les  maux  qui  menaçoientvoftrc 
•<  vie  ne  mcritoient  pas  d'cftrc 
'*  éuitez  par  ceux  que  ic  vausvoy 
"  fouffrir-,  Outre  que  i'aprehcn- 
•»  de  extrêmement  d'augmenter 
"  vosangoifTespar  ma  ptefencc, 
«  Se  que  ce  confiant  amour  qui 
«  »'a  iamais  fouffert  de  diuifion 
«  entre  vous  &:  moy,  ne  vousfur- 
«  charge  encore  des  peines  que 
«  i'endure.  Permettez  donc  Pau- 
•'  line,  que  pournoftrc  commune 
«  fatisfacbion  l'on  vous  tire  d'ici> 
•^  afin   d'âcheuer   ailleurs     plus 
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"  doucement  ce  bel  ouuragc  que  « 
vous  aucz commQncé,ie  ne  iaif-  « 
ferai  pas  de  mourir  auccvous,  « 
£cles  lieux  ne  fçauroient  fepa-  <* 
rcr  ceux  quVn  mefme  deftin  « 
vnic  Cl  glorieufcment  -,  Adieu,  « 
chcre  Pauline  ,  ce  dépare  me  « 
touche  iufqaes  au  cœur  iVoflrc  « 
filence  parie  affez  bien  devo-  « 
lire  douleur,&mc  fait  bien  con-  « 
noiflre  qu  ayant  perdu  IH-fage  « 
de  la  voix  vous  ne  tarderez  pas  «« 
â  perdre  celui  des  autres  fcnti-  « 
mens,  &:que  vouseftcsà  cette  « 
heure  entre  les  bras  de  la  liber-  «c 
té,  bien  que  des  efclaues  vous  k 
emportent.,  « 

Mais  pendant  que  cet  objet  « 
occupoit  ma  penfec ,  ie  n'ay  pas  « 
pris  garde  à  moy  ,  Mes  chers  « 
jimis  ,  &:  n'ay  pas  apperceu  que  •• 
la  nature  viole  toutes  fcs  loix  « 

f»our  m'empefcher  de  mourir,  « 
e  faner  fe  rebouche  dans  mes  « 
veines  ouuertcs,&  ne  coule  pas  m 
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»*  lors  qu'il  deuroic  inonder  i  il 
**  femble  que  i'y  ayc  fait  des  ap- 
**  pareils,  pluftoft  que  dicsplayes, 
**  &  que  les  canaux  que  ieluyou- 
«  urc  ibicntdes  efclufes  pourl'ar- 
*«  reftcr.  D'où  vient  cette  refiftan- 
•*  ce  qui  choque  encore  plus  ma 
«  raifon  que  la  nature?  En  quoy 
"  efl-ce  ,  Grand  Dieu  ,  que  l'ay 
«*  attiré  fur  moyvoftrecolere?Par 
«  quels  crimes  ay-ie  mérité  de 
•«  vousvntraitementfirude^suis- 
^  ie  vne  vidime  impure  dont  le 
•«  fang  vous  derplaife,&  de  qui 
«  vousteiettiezlcfacrifice?  Mais 
«  de  quelque  œil  rigoureux  ou 
«  fauorable  que  vous  me  regar- 
•*  diezjfoit  que  ic  mérite  vos  fou- 
«  dres,  ouqueieneibispasindi- 
•*  gne  de  vosgracc5,  vousne  de- 
«  uez  pas  vous  oppofcr  à  ma 
«  mort  j  car  fî  ie  fuis  criminel  ie 
•«  doy  perdre  la  vie,  ôcfiie  fuis  in- 
**  nocentvous  faites  iniuftcment 
«  durer  la  rigueur  de  mes  peines; 


V 
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Les  mortels  ne  vous  font  pas  te 

fouiientdcs  prières  femblables  <* 

à  la  mienne,  &  fileur  religion  « 

charge  ordinairement  vos  Au-  ** 

telsd'ofFrandcs  â-rde  vœuxjc'eft  f< 

.pour  éuiter  ce  que  ievous  de-  « 

mande-,  Si  bien  que  vous  ne  de-  f« 

uez  pas  me  refufer  vne  grâce  « 

dont  vous  âuez  fait  de  fi  gran-  « 

des  efpargnes  ,   &  que   vous  « 

referucz  pour  ces  âmes  d'efli-  ** 

te  qui  vous  fçaucnt  demander  « 

des  faneurs  plus  conformes  a  « 

voftregouft,  qu'à  leur  inclina-  « 

I  tion,&  plus  dignes  de  la  main  te 

qui  \ts  accorde  que    de   celle  « 

1  qui  les  reçoit.  Peur-cfcre  vou-  <* 

\  lez  vx)us  m'apprendre  ,  Grand  •* 

'  Dieu,  combien  nos  eftudes  font  « 

vaines  ,  &  nos  vertus  imparfai-  ce 

I  tes,  &  que  l'humaine  condition  « 

I  cft  fuiette  à  àcs  accidens  pour  « 

qui   la  plus  déliée  preuoyance  a 

n'a  ni  preferuatifs  ni  remèdes.  *c 

Et  en  effet  ,  Mes  chers  amis,  fe  u 
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^*  peut-il  ricR  voir  de  bizarre 
"  comme  i'cftat  où  iemevoyrc- 
**  duit  >  i'auois  fortifié  mon  ame 
"  contre  les  appréhendons  delà 
**  mort,  &mc(priroiscigalcment 
"  [c^  coups  &:  Tes  menaces,  mais  la 
"  fortune  s'eft  mocquee  de  tous 
"  mes  préparatifs  ,  ôv:  m'attaque 
•*  auiourd'huy  par  vn  endroit  où 
**  ic  ne  croyois  pas  auoir  befoin 
**  dcdeffcnle  :  La  vie  quieftoidi- 
"  nairement  iobjet  de  noftre 
"  amour, eft maintenant celuy de 
'*  ma  crainte;i'apprchendeladu- 
"  ree,  ou  les  autres  appréhendent 
**  iafin.&IaPhilofophienem'of- 
^*  frc  aucun  fc  cours  contre  vnac^ 
•*  cidcnt  pour  lequel  elle  n'a 
«  point  de  préceptes.  I'auois  re- 
•i  ^ardé  fixement  &  fans  peur  ce 
«  funcfte  vifage  de  la  mort ,  donc 
c«  leshômesnc  peuuentfoufTrirla 
.«  peinture,  mais  ie  ne fçauois  pas 
m  qu'elle  fuft  vn  objet  de  frayeur 
•i  lors  qu'elle  tourne  le  dos ,  & 

que 


\ 


que    ion    efloignemcnt  fuft  a  « 

craindre  après    auoir  imCpriCé  n 

Ces   approches.  Ne  vous  moc-  « 

qucriez    vous  pas  d'vne  pre-  « 

uoyance  qui  ie  preparcroit  con*  « 

tre  les  neiges  durant  la  Canicu-  « 

le  ,  ou  d'vne  Philofophie  qui  « 

vous  apprendroit  l'vfage  de  la  ce 

patience  dans  les  profperitezjôc  « 

de  la  modération  dans  Icsper-  « 

tes?  voHs voyez  pourtant.  Mes  « 

,  chers  amis  ,  qu'il m'arriue  quel-  « 

I  que  ehofe  de  Temblablc  ,  puis  « 

;  qu'après  que  Néron  arefolu&  <t 

I  ordonné  ma  mort,  alors  que  ie  ee 

ifuisenuirônédesMiniftresdefa  u 

fureur  ,  ayant  le  corps  tout  ou-  « 

uert  de  playes  ,  i  ay  peur  que  c« 

Néron  fe  repente,  que fes Mi-  u 

niftres  lui  foient  infidèles  ôcdef-  <« 

obeïlTans  ,  &  que  mes  playes  «w 

foient  des  liens  qui  retiennent  « 

ma  vie  ,  &  des  obftacles  à  ma  li-  « 

berté.   Pendant  que  ie  touche  « 

au  port,  ie  crains  l'orage  des  i*c-  <^ 

D 


7?  La    MoiLT 

«  (blutions  humaines ,  &  appre- 
•«  hende  encore!  extrauagan:ce  & 
«'  les  bizarres  contre-temps  de  la 
"  fortune  qui  reiette  quelquefois 
«<  la  pierre  contre  celuy   qui  l'a 
«  poufTee -,  qui  perce  &garir  dans 
««  le  corps  vn  abfcez  inconnu  & 
«*  incurable  5  lors  qu'elle  y  enfon- 
«  ce  l'eTpce  d'vn  ennemy  -,  qui  fait 
•«  vn  antidote  d'vn  poifonredou- 
"  bic  ,  &  fefertfouuent  des  flots 
^  qui  nous  deuroient  noyer,  pour 
««  nous  ietter  furleriuagc. 
«        Deliurez-moy  donc  ,  Mes 
•»  chers  amis  ,  des  appreheniions 
«  qui  me  trauaillent  s  prenez  part 
*•  à  la  gloire  de  ma  mort  pour  en 
**■  reuerer  encore  plus  volontiers, 
«  la  mémoire  i  que  icreçoiucdcj 
"  vos  mains  ce  queicne  puisob-» 
«<  tenir  des  miennes;  qui  n'on  t  past 
•<  affez  de  vigueur  pour  chercher 
<«  la  vie  en  fa  fource ,  en  me  pouf-- 
•«  fant  vn  poignard  dans  le  fcin  \ 
«  Et  puis  que  le  fan  g  que  i'ay  ref-. 
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pandu  me  laifl'e  afl'ez  de  force  « 
pour  viure  ,ôc  ne  m'en  laifTe  pas  « 
aflez  pour  mourir,ne  vaut-il  pas  « 
mieux  que  mes  plus  chers  amis  « 
me  rendent  ce  bon  office?  que  « 
s'il  faut  que  i'implore  le  fccours  et 
des  bourreaux  de  Néron, oc  que  « 
i'employe  des  mains  qui  font  « 
cncores  fanglantes  du  parricide  « 
d'Agrippinc.  Voftrc  afFedtion  « 
cft  vn  peu  cruelle  fî  vous  aimez  « 
mieux  voir  Seneque  au  combat  « 
qu'au  triomphe,  mais  elle  feroit  « 
bien  imparfaittc  ,  fi  vous  vous  r< 
contentiez  de  me  fouhaitcr  vn  « 
bien  que  vous  me  pouuez  faire,  << 
&  fi  au  lieu  du  remède  qui  eft  « 
en  voftre  pouuoir  ,  vous  don-  « 
niez  feulement  à  mes  maux  des  « 
plaintes  inutiles;  vous  m'aimez  tt 
Je  m'affeure  trop  genereufe-  tt 
ment ,  pour  en  eftre  dcftournez  « 
par  le  fcrupulc  de  toucher  àla  ♦« 
pcrfonne  de  voftre  amy  ,  que  m 
TOUS  ac  deuriez  pas  efpargncr,  « 
Dij 
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quand  mefmes  il  feroit  en  vo- 
*  ftre  pouuoirclelecon^eruc^en- 
"  cores  ,  puis  que  la  neceifité  de 
"  mourir  m'eft  pluftoft  impoice 
**  par  la raifon,  que  par  la  volonté 
*'  des  mefchans,  Ôc  que  la  vertu 
**  m'y  conuie  pluftoft  ,  que  leur 
**  malice  ne  m'y  force.  L'Amour 
vertueux    cft    toujours   pcre , 
bien  que  quelquefois  il  r<tirem- 
ble  à  vn  Tyran;  Qu_elque  rraitte- 
mcnt  qu'il  faiïc^c'efttoufiours 
le  mefme  mouucment  qui  le  fait 
.ïg"»-      aeir,&  contribue  aufïlvolôtiers 
re&  fils      a  la  perte  de  Ion  objet  qu'a  la 
durant       conferuation  ,  loTS  que  la  raifon 
virât  fc      1  Ordonne  de  lalorte.  Les  pères 
▼oyant   "  n'ont  pasrefufé  Dâreils  officcs  à 
uisfrin-      leurs  cntans  ,  ny  les  enrans  a 
drcnt      *  leurs  percs  ;  Les  femmes  l'ont 

chacun    ^  i       x    i 

vnc  ef-  rendu  a  leurs  maris,  comme  vn 
pccAfe'*  tefmoienaee  de  leurs  plusten- 
i'vD  Tau  dres  aftedtions ,  &  vous  en  auez 
"^'  Hf  '*  ^^^  prefentement  l'exemple  en 
Cttinna  "  1^   perfonnc  de  Pauline  :  fUç 


i 
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pour  quifeulcla  viem'eftoitai-"  ff^'J" 
mable  ,  a  receu  de  mes  mains  le  "  l'Empc- 
poignard  qui  peut-eftre  luy  a  «*  ^j^^^^» 
défia  rauy  la  fîenne,&:  ie  ne  pen- *  ^  firent 
;  fe  pas  luy  aiioir  iamaistefmoi- '* 'î"H'^"^ 

r  /  chofc 

gne  plus  d  amour  qu'a  lors  que  ««  de  fem- 
ieluyayconfeillédene  demea-  *<  Niable. 

t  rer  plus  au  monde.  « 

l'apperçoy  neammoins ,  Mes  «* 

\  chers  amis  ,  que  c'eft implorer  ** 
en  vain  voftre  afïiftance  i  Que  ^« 
vous  feriez  plus  prefts  àbaïKier  '^ 
mes  playes ,  qu'à  m'en  faire  de  <* 
nouuellcs,  6c  qu'à  peine  hafte-  «« 
fC2-vousvne  mort,  que  vos  lar-  '« 
mes  des-honorent  en  quelque  «^  J^^?^ 

C  ^'    n    j  ^j       ^  Année, 

taçon.  C  elt  doncques  de  vous  '«  Mede- 
feul  5  cherAnnee  >  que  ie  <«  ^'"  P^' 

.  .  ^,  dinatre 

puis  attendre  la  pratique  de  ces  f»de  se- 
genercu fes  maximes  ;  vous  aucz  *<  "«^^s. 
pris  tant  defoinàmeconferuer  «< 
vne  fanré  qui  deuoitperitj  mais  <« 
fans  eftude  &  fans  peine  vous  « 
m'en  donnerez  vne  autre  qui  ne  •< 
fçauroic  eflre  altérée  ny  par  Tin-  «^ 
D    iij  '^ 
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•  tcmperie  des  humeurs,  nypar 
«  les  injures  du  temps  :  Lcsplus 
«  parfaitres  guenfons  que  voftre 
«.  art  puille  procurer  aux  hommes 
m  ne  font  qiK  desrelafches  i  mais 
«  le  remède  que  vous  m'auez  rc- 
«  ferué  par  mon  commandement, 
m  pour  ne  lailTer  phisreuenir  les 
«  maux,  en  coupe  les    racmes  : 

*  Aufli  eft-il  fameux  par  les  mer- 
»  ncilles  de  fon  opération,  qui  n- 
^  ra  Socrate  des  rigueurs  d'vne 
«  dure  prifon  ou  fes  iniques  luges 
«  i'auoicnt  enfermé  i  il  a  fouftraic 
««  a  leur  injufticc  cette  facréeteftc 
'm  qui  meritoit  des  couronnes ,  &C 
»  qui  a  efté  le  plus  noble  organe 
c  par  où  la  vertu  ait  prononcé  fes 
«  oracles.  Y  a-t-il  quclqu'vn  par- 
ai mi  vous  qui  ne  fuft  bien  aife  de 
«  guérir  fes  mains  par  vn  remède 
.  quiflûceffer  leftrangc  fpedba- 
^  cle,  dont  la  ville  d'Athènes  fut 
^  autrefois  deshonorée  ,  lors 
^  qu  elle  vid  ce  glorieux  criminel 
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fur  la  fclcttc,&  les  plus  infâmes  <t 
coquins  de  toute  la  terre  afiis  au  « 
tribunal  pour  délibérer  de  fa  ce 
vie.Apportcz-moy  Année,cher  <« 
ami,  cefacré  brcuuagc  quime-  « 
rite  mieux  le  nom  d'vnNedarj  » 
que  d'vn  poifon  ,  puis  qu'il  a  ,^ 
cfté  le  brcuuage  des  Dieux  i  ce  „ 
remède  infaillible  contre  1  ou-  „ 
trageufe  violence  des  mauuais  ^j 
Princes  ,  &  quin'eft  pas  moins  „ 
le  fléau  ,  que  rinftrument  de  ,, 
leur  tyrannie  :  Vous  pouuez  me  „ 
rendre  ce  bon  office  fans  crain-  ^ 
te  d'irriter  Nercn  ,  car  iefçay  „ 
qu'il  me  fait  encore  cette  grâce,  ^ 
que  de  me  laiffer  le  libre  vfage  ^ 
des  poifons  ,  &  de  tout  ce  qui  ,, 
peut  ayder  à  la  mort:  La  defenfe  ,, 
qu'il  ma  faitte  de  difpofer  de  ,ç 
mes  biens  ne  s'eftend  pas  juf-  ,, 
ques-iâ,  &  ie  m'alleure  qu'il  me  ,, 
permettroit  aulli  d'en  guatifler  ,, 
mes  amis  s'ils  vouloient  s'en  ,ç. 
fcruir  à  mefme  deffein.  le  ne  „ 
D  iiij 
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"  fçay  fi  tous  ces  caufeurs  qui  ont 
«  trouué  à  dire  à  mes  richefles  ,  ne 
"  fe  blafmeronc  pas  eux-mefmcs 
•*  ou  de  leur  erreur  ,  ou  de  leur 
•«  malice  ,  voyant  que  i'ay  mieux 
«  pourueu  à  ma  mort  qu'à  ma  vie, 
«  &  quele  poifon  quei'ay  prepâ- 
"  ré  fait  l'vn  des  principaux  arti- 
"  clés  de  ma  defpenfe:  Si  leur  hai- 
«  ne  ne  meperlecute  pas  jufques 
«  dans  le  tombeau  ,  ils  auoiieronc 
«*  que  le  Sage  n'a  iamais  le  cœur 
rt  attaché  ;  Qu^'il  eft  pauure  dans 
«  fonabondance,&:  queceluy  qui 
«  s*eftime  heureux  maintenant 
«  qu'il  n'a  plus  qu'vn  verre  de 
«  pûifon  en  fa  puilîance  ,n'eftoic 
«  pas  beaucoup  enyuré  de  fesri- 
f«  chefTes.  La  fortune  pourtant  ne 
«  m'a  pas  mal  partagé,  puis  qu'el- 
ptéddcs  "  le  me  traitte  a  1  clgal  du  plus 
mains     ^,  grand   de    tous  les    hommes, 

d  Année        «5  ' 

U  coupe  «  dont  ce  poilon  quetumedon- 
picin  c  „  nés  ,  c  H  É  R  Année,  m'a  rc- 
f»n.  °'    5'  mis  l'image  dedans  l'efpric  :  le 


fais  rauy  de  voir&  d'aprendre,  '* 
qu'il  n'ait  pas  apporté  plus  de  " 
contention  en  fa  mort  ,  qu'en  '* 
l'âclion  de  favielapIusindifFe*  " 
rente  ,  de  qu'il  ne  s'émeut  non  " 
plus  de  l'injufticc  de  Tes  luges,  " 
que  des  clameiirs  ordinaires  de  *«■ 
fa  femme.  Il  ne  regarda  iamais  '«- 
dans  les  dangers  comment  il  en  »* 
fortiroit  ,  mais  feulement  qu'il  '«• 
luyimportoit  fort  peu  d'y  périr,  « 
ou  d'en  efchapper  ,  6c  ne  pou-  ^ 
uant  reigler  les  euenemens,  il  <■« 
ne  s'eft  jamais amufé  qu'à  ferei-  « 
gler  foy-mefme  ;  L'on  fçay  bien  « 
ques'ileuflvoulufedeffendreâ  <* 
la  façon  ordinaire,  &  adjoufter  « 
àfon  innocence  les  rermesdont  « 
elle  a  fouuentbefoind'edrefe-  « 
courue,  il  auroit  forcé  fcs  luges,  <« 
quelques  mefchants  qu'ils  fuf-  ft 
£enc,àl'abfoudreiMâisilfecon-  ^t 
tenta  de  parler  à  eux  comme  vn  n 
homme  qui  n'auoit  àdefîrerde  .-< 
viurc  5  que  pour  les  emqefchci  ^ 
D  V 
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«*  de  commettre  vne  injufticeen 
*'  fa  condamnation.  Il  ne  crai- 
**  gnoit  ny  la  mort ,  ny  la  vie ,  ôc 
<*  n'aymoit  ny  l'vne ,  ny  l'autre ,  il 
««  pria  les  luges  de  le  faire  nourrir 
*«  au  Prytanée  après  auoir  refuie 
<<  les  fecours  que  Tes  amis luyof- 
'<  froientpour  le  tirer  deprilon, 
*«  &  laifîant  aller  toutes  chofes 
'«dans  leur  train  ,  il  ne  voulutni 
««  mourir  ni  efchapper  que  par  les 
*'voyes  ordinaires. 
«<  Que  cette  vertu.  Mes  chers 
«'  amis ,  eft  efleuée  par  defTus  les 
•*  plus  fublimes;  qn^c  nos  efforts 
<»  font  au  delFous  de  fcs  allures  na- 
•«turelles  :  L'on  fortifie  nos refo- 
«<  lutionsparvne  infinité  dcpre- 
♦'ceptes  6c  d'exemples  pour  nous 
«*  aprendre  àmourir^Noftre  railon 
**fait  tousfes  efforts j  s'emprelTe  à 
•«bienfortirde  cemauuais  pas5& 
«*refifteauxtépeftes  entre  le  porc 
«»  ^lenaufrage:MaisSocratetrai- 
•<  te  auec  la  mort  comme  auec  fon 
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tailleur  ;  parle  de  mourir  com-  « 
me  s'il  parloir  d'aller  faire  vnc  «« 
promenade  fur  le  quay  de  Py-  «  Pyrée, 
rée  ,  6c  va  dVn  mefme  train  fur  «  fa°  viUc* 
le  bord  d'vn  précipice  que  fur  «  d'Athc- 
le  paué  d'vne  rue.  Toutefois ,  «  ^^'' 
Mes  chers  ,  amis  ce  n'eft  pas  « 
eftrepetit,qued'eftre  audefTous  « 
des  géants;  siie  ne  puisattein-  « 
dre  Socrate  ie  le  fuiuray  de  ^* 
veuë  ,  &  comme  ces  grands  « 
exemples  oftent  refperance  à  « 
mefure  qu'ils  fontnaiftreiede-  « 
fîr  de  les  imiter  ce  fera  bienaf-  « 
fez  d'aller  par  vn  chemin  qu'il  « 
a.  frayé  ,  &  de  fuiure  des  traces  « 
qu'on  doit  adorer  :  Que  fim.a  « 
mort  ne  peut  auoir  ces  beautez  « 
intérieures  &  ces  exquis  orne-  «* 
mens  qui  embeiliiTent  lafîen-  « 
ne^elle  en  aura  du  moins  les  de-  <* 
hors  &  les  apparences.'iebraue  « 
ce  qu'il  a  mefprifé  ;  sa  vie  a  tité  .-« 
le  joiiet  de  k  corruption  &  de  « 
Jbiniuâicc  >  ôc.la  mienne  ellle  •»• 
D  vj 
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•*  butin  de  l'ingratitude  &  delà 
•*  cruauté:  Et  (lie  ne  l'imite  en  au- 

•  trechofejCefcrabienafTez  d'a- 

•  uoir  finy  ma  vie  par  le  mcfmc 
«  poifon  qui  luy  arauy  lafienne. 
•*  Vous  fçauez  ,  mes  chers  amis, 
«  qu'après  auoir  admiré  les  origi- 
•»  naux  Ton  nelaiiTepasd'eftimer 
»  les  copies  ;  Aufïi  ne  manque- 
«  rons  nous  iamais  de  grâces  te 

•  d'ornemcns  ,  i\  peu  que  nous 
••  refl'emblions  â  ces  grands  hom- 
••  mes  5  puis  que  le  moindre  de 
•«  leurs  rayons  fait  vnan:rcj&  que 

•  d'vnfeul  trait  de  leurs  vifages  il 

•  Te  forme  vne  beauté  parfaite. 

•  AufTi-toft  que  Scncque  eut 

•  acheuédeparler  iiaualâle  poi- 
«  fon  5  ayant  à  peine  euafTezde 
«  force  pour  le  porter  iufques  à 
«  la  bouche;  ce  rut  pourtant  fans 
••  effet  >  parce  que  la  froideur  de 
•«  fes  membres  glacez  par  la  perte 
•«  d'vn  peu  de  fang  rcmpefcha 
«  d'aller  iafqucs  au  cœur«  Mais 
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Année  pour  le  tirer  de  toutes  « 
ces  peines  s'auifa  de  le  faire  en-  «$ 
trer  dans  vnecuue  pleine  d'eau  « 
chaude  pour  faciliter  la  fortie  « 
du  fang  5  en  humectant  les  « 
playes  qu'il  auoit  faittes  fur  fa  « 
perfonne-.Et  bienqueSenequc  ,, 
après  auoir  inutilement  humé  « 
ce  poifon  ,  commençaft  à  fe  ,, 
plaindre  de  ce  que  routes cho-  „ 
les  s  oppofoienr  à  fa  morr,ayant  „ 
eonneu  neantmoins  par  quel-  ,, 
ques  défaillances  que  favieti-  „ 
roit  vers  la  fin  ,  il  tefmoigna  „ 
combien  il  cftoit  content  d'y  ,, 
«ftrearriué:  Et  après  auoir  bra-  ^ 
ué  la  mort,  efleuéfoname  vers  ,, 
le  Ciel,  &inuoqué  Dieu  félon  ^^ 
la  portée  de  la  foibleconnoif-  ,, 
fance  qu'il  en  auoit  ,  par  des  ,^ 
difcours  qui  n'auoient  rien  de  ^ 
la  foiblefTc  d'vn  homme  mou-  ,, 
rant,  quoy  qu'il  ne  parlaft  qu'à  ,, 
hoquets,  &  àreprifes,ilperdit  ^^ 
enfin  Tvfagc  de  la  voix,  après  ^^ 
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«  auoir  prononcé  ces  dernières 
«  paroles  en  entrant  dnns  la  cuue. 
«  Ne  diriez-vous  pas, Mes  chers 
«  amis ,  que  ic  fuis  vn  autre  Pro- 
«  methee  attaché  a  fonfupplicc 
«  par  des  liens  de  diamant  que  le 
«  fer  ôc  le  poifon  ne  fçauroient 
«  brifer  ?  Et  que  ma  vie  renaift 
»c  dans  mes  playes,&:  mes  forces 
«  dans  les  douleurs  que  iefouffre. 
«  Ce  n'eft  pas  pour  exciter  la 
«  compaffion  que  ic  vous  parle 
«  de  la  forte  ,•  Ma  mort  mérite  de: 
«  fcntimensplus  généreux,  maie 
•«  pour  me  plaindre  de  la  nature  5 
*<  qui  veut  que  pourmoy  feul  le 
«  poiion  foit  vn  aliment,  êiC  les 
«  playesvn  remède.  N'eft-cepas 
M  chofe  bien  eftrange  qu'vn  amas 
H  de  nuages  capable  d'obfcurcir 
«  le  Soleil,  ne  puilfe  cacher  l'e- 
w  ftoile  de  la  nuit ,  qui  n'eft  que 
«  la  melTagcre  des  ténèbres  ,  àc 
««  que  des  effort^  fous  iefquels  les- 
«  pius  vigoureufes   années  au— 


i 
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roicnt  (accombé  ,  ne  puilTent  « 
venir  à  bout  d'vne  caduque  «t 
vicillefle  qui  n  auoic  plus  qu'vn  « 
pas  à  faire  pour  rencontrer  fa  « 
fin.  ^ 

Mais  cependant  que  ie  me  «« 
plains  de  cette  mère  commune,  «- 
&  que  ie  l'accufe  de  mes  pei-  «f 
nés  elle  fe  hafte  de  me  fecou-  #» 
rir,&  la  Nature  porte  les  mains  <« 
fur  le  fardeau  qui  m'accable  u 
alors  mcfmes  que  i'ofFeiice  fa  <« 
bonté  par  mes  reproches.  Des  r< 
petites  défaillances  m'appren-  « 
nent  que  fon  fecours  n  cà  pas  « 
loin  ,  &  que  ie  treuueray  dans  •« 
vn  bain  la  mort  que  les  poi-  „ 
gnards  ôc  les  poifons  ne  m'ont  <, 
Iceu  donner.  ,, 

Il  faut  de  la  proportion  entre  « 
ce  qui  agit  &  ce  qui  fouffre  j  La  «. 
trop  grande  force  empefcKe  « 
l'opération  aulîi  bien  que  la  « 
foiblelï'e ,  &  la  mer  qui  englou-  „ 
lit  les  flottes  toutes  cacieresjpe  » 
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•*rçauroit  noyer  vne  bufche;  te 
•«fer  &  le  venin  eftoient  fuper- 
«flus  a  faire  ce  q-u'vn  peU d'eau 
^^Sc  les  petites  vapeurs  qu'elle 
«enuoye  ,  acheueront  tout  pre- 
<«fentement,&  iln'eftoitpasbe- 
««foin  de  m'arracher  par  violence 
««vne  vie  qui  tenoit  à  fi  peu  de 
"chofe. 

«      Elle  fe  deftruir  peu  a  peu, 

«Mes  chers  amis,  le  commence* 

««i  vous  perdre  de  veuc  ,  ôc  s'il 

«  m'en  reftc  encor  quelque  vfage, 

«ce  n'eft  que  pourvoir dansvne 

sent  uidée  confufe  laterre  quifercti- 

?ora-<*re  de  moy  ,&  comme  les  Mari- 

mcn-ccnÏQrs  la  regardent   lors  qu'vn- 

Jcr-  ««vent  fauorable  les  cfloigne  du 

^re    c<riua<7e.  Les  hommes  me  paroif- 

gedc««rent^defia  comme  des  fourmis, 

'*  ..  *<qui  donnent  des  batailles  pour 

vn  Qrain  de  bled  ,  de  qui  fonr 

c  tant- de  bruit   Se  de  vacanrie^ 

«dans  ce  petit  amas  depoulfierc 

*  &  d'ordure  que  leur  orgueil  di- 


DE     S  E  N  E  Q^ï.  9j 

uifc  en  cane  de  Prouinces  *^ 
Dittes-moy,  foiblcs  moicels, '« 
qui  ne  recueillez  que  des  :em-  ^' 
peftes,  parce  que  vous  ne  femez  '* 
que  du  ventjoù  font  les  frayeurs  ** 
qui  vous  enuironnent  dans  ce  " 
pafTage  après  auoir  tyrannifé  ^< 
voftrc  vie  ?  Pourquoy  abufez-  '* 
vous  de  noftre  crédulité  par  ces  " 
terreurs  paniques  ,  &:  que  ne  " 
domptez-vous  du  moins  les  '* 
monftres  que  voftre  feule  ima-  ^* 
gination  a  forgez  ?  Apprenez  " 
aujourd'huy  que  la  mort  eft  « 
comme  le  centre ,  où  les  chofes  ** 
n'ont  plus  de  pefanteur,&:  du-  ** 
quel  les  defirs  ôc  lescraintesnc  ** 
fçauroient  vous  efloigner  fans  " 
tourment  &  fans  violence  ;  Si  ** 
bien  que  ce  n'eftpasmerueille  " 
de  vous  y  voir  trauaillez  d'an-  « 
goifTes  &  d'horreurs ,  puis  que  ** 
vous  portez  ce  qui  me  porte ,  ôc  ** 
que  voftre  ignorance  fait  vn  " 
fardeau  des  chofes  qui  me  fou-  ** 
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'*  lagent.  D'vn  port  fouhaitabU 
"  après  la  tempefte  ,  voftre  foi- 

*  blefleenfaitvn  efcueil  quelle 
"  s'efforce  d'euitcr  ,  &  comme 
^  vous  tournez  le  dos  au  lieu  où 
«  il  faut  aller  necefTaircment,  vo- 
•*  ftre  route  fe  forme  ellc-mefmc 

*  les  orages,  du  vent  le  plus  fauo- 
«  rablc. 

"  Où  font  tes  forces  ?  terreur  de 
"  l'vniuers,  Mort ,  qui  te  vâtes  de 
"  brifer  les  Sceptres, &  de  mar- 
««  cher  fur  les  teftes  couronnées, 
•*  defploye-les  hardiment  contre 
•*  Seneque  ;  tu  fçais  qu'il  en  vaut 
•*  bien  la  peine,  &  que  ce  ne  fera 
•*  pas  peu  de  gloire  pour  toyda- 
"  uoirabbatufaconftanccjôcren- 
*•  uerfé  l'ouurage  de  tant  d'an- 
««  nées  :  le  t'ay  alTez  mal  traittée 
«  pour  t'obliger  a  quelque  ref- 
«»  fentiment  i  Venge-toy  des  mef- 
**  pris  dont  l'ai  rempli  mes  onura- 

*  ges  ,  ôc  defquels  tu  ne  fçaurois 
ti  eftre  mieux  reparée  ,  que  fi  mes' 
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avions  démentoient  mes  paro-  m 
les  en  cette occafion,&  fi  câpre-  m 
fcnce  ,  toute  horrible  qu'elle  « 
cit,  me  pouuoit  faire  changer  « 
de  langage. Mais  ce n'eft  qu'aux  « 
petits  cnfans  d'auoir  peur  de  n 
leur  nourrice  lors  qu'elle  fe  ca-  « 
che,  ou  de  leur  père  5  lors  qu'il  « 
amisvnmafquefur  fon  vifage*,  #/ 
Tuasbcau  tecouurirde  tesplus  « 
noires  déformitez,& de  toutes  « 
les  horreurs  du  tombeau.  Tu  ne  « 
dois  plus  tant  faire  la  mauuaife,  « 
ayant  trouué  des  hommes  qui  ,t 
t'ont  moins  appréhendée  quvn  « 
mauuais  fonge  i  Se  après  que  îa  « 
peur  quoy  qu'elle  foit  la  plus  „ 
balTe  palTîon  de  nos  âmes  ,  &  « 
toute  pâfle&  tremblante  qu'cl-  « 
le  cflj  a  eu  aflez  de  coeur  pour  ^, 
faire  quelquefois  littierç  de  tes  „ 
menaces.  „ 

A  ce  coup  mon  amc,  belle  ôc  „ 
diuine  lumière  5  redoublez  vos  „ 
clartez  en  mourant,  ou  Ci  vous  „ 
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cftes  referuces  i  vne  vie  meil- 
leure,  prenez  vn  eflbr  digne  de 
ce  changement  i  Efleuez   vos 
penfécs  vers  ces  clartez  éter- 
nelles, &  puis  que  vous  verrez 
bien-toft  foubs  vos  pieds  ces 
beaux  aftres  qui  roulent  main- 
tenant fur  nos  teftes,  foulez  dés 
a  prefcnt  la  rébellion  de  mes 
fenstrauaillez  qui  fe  mutinent 
pour  vous  retenir  i  ce  n'eft  pas 
cftre    afTez   gencreufe  que  de 
confcntir  feulement  à  cette  di- 
uifîon  ,  il  faut  qu'elle  vous  plai- 
fe  maigre  leur  rcfiftance. 
'*        Quittez  5  Grand  Dieu,voftrc 
éternel  ouurage  pour  regarder 
fur  la  terre  vn  fpe(5t:acle  digne 
"  de  voftre  curiofité  ,  Seneque  eA: 
"  auxprifesaueclamorticecom- 
**  bat  mérite  d'cftre  honoré  de 
"  vos  regards  ,  &  ie  m'affeurc 
"  que  fi  voftre  fouueraine  félicité 
**  pouuoit  eftre  capable  de  quel- 
"  qoefouhaitaCeferoit  feulement 
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i  Scnequc  mourant  que  vous  „ 
porteriez  cnuie.  ,, 

Du  moins, Grand  Dieu, ver-  „ 
r€z-vous  plus  volontiers  ce  „ 
combat ,  que  les  facrifices^dont  „ 
ma  mort  fera  ruiuie,6(:  vos  Au-  „ 
telsprophanez.'Et  ce  fang  ref-  „ 
pandu  vous  fera  fans  doute  plus  „ 
,  agrcable,queceluy  des  victimes  „ 
,  que  Néron  vous  offre  en  adion  „ 
de  grâces  toutes  les  fois  qu'il  a  „ 
fait  périr  quelque  innocent,  „ 
comme  s'il  vouloit  vous  rendre  „ 
complice  de  Tes  crimes.  „ 

Adieu  ,  Mes  chers  amis,  „ 
Adieu,  pour  la  dernière  fois,  „ 
ma  vie  ne  fait  plus  que  des  fon-  „ 
dions  languilTantes  d  l'entour  „ 
du  cœur ,  où  elle  a  raffemblé  les  „ 
chetiuesreftes  de  fes  forces.  „ 
le  me  meurs,  ie  romps  mes,, 
chaifnessie  touche  la  liberté, ie  „ 
Tembra/Te.  Tirans  ,  Parricides,  „ 
vous  ne  fçauriez  me  l'arracher  j  „ 
iln'yapointdcferuitude  pour,, 


y» 
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«  ceux  qui  fça uent  mourir. 
**  Néron  ,  PoppécjTigillin, 
«  Corbeaux  funeftes,vousaymez 
«  la  charoigne  ,  receuez  donc  la 
«  mienne-jToutes  vos  fureurs  ler- 
«  uent  de  rilée  à  vn  fuiblcmou- 
«  rant  ;  le  les  mefprKc  trop  pour 
««  m'en  plaindre,  ôcn'ay  de  regret 
n  a  cette  heure  que  d  auoir  fali 
"  ma  bouche  par  ces  noms  infa- 
•*  mes. 

*.  Craintes,  cfperances,ioyes, 
•c  douleurs  ,  hommages  ordinai- 
••  res  que  les  mortels  rendent  à  la 
«  fortune ,  vous  ne  m'auez  iamais 
«  vaincu, mais  a  l'aucnirvous  ne 
m  fçauriez  me  combattre. 
u  Luxes,  horreurs  ,  crimes  &: 
«  coupables  ,  vous  n'offencerez 
M  plus  mes  yeux,  ny  ma  raifon. 
M  Mais  ,  Grand  Dieu  ,  voftrc 
•i  bonté  s*ofFence  de  mes  peines, 
M  ic  fens  voftre  main  fauorablc 
r-  qui  m*en  retire*,  Néron  ne  m'a 
m  rien  laifle  pour  vous  offrir  ea 


â^ion  de  grâces  que  cette  li- ce 
queur  roiigiedemonfâng  ;Rç-c< 
ceuez-ladoncqaes.  ce 

Ie  l'offre  a  Ivpitsr  Li-  « 
b  er  a  t  ev  r.  (^ 

A  CCS  mots  Senequeiettade 
l*eau  fanglance  à  ceux  qui 
cftoient  les  moins  efloignez  de 
fa  cuue  ,  &  cette  langue  qui 
auoit  inftruitles  Princes,  &:ra- 
ui  les  peuples  ayant  perdu  Iv- 
fage  de  le  parole ,  il  commença 
de  fouffrir  lesconual/îonsd'vn 
mourant-.Pour  le  tirer  bien-toft 
de  p^ine.  Année  le  fit  porter 
dasvnbâin  quicfloit  àcoflè  de 
lafalle  ,  où  les  vapeurs  l'eftouf- 
ferent  dés  qu'il  y  fut  entré. 
Mais  Néron  quin'auou  aucune 
auerfion  pour  Pauline  ,  de  qui 
craignoit  d'aigrir  les  courages 
de  tant  de  perfonnes  de  condi- 
tion i    qui  elle  apparcenoic , 
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cftantadiKrtydcfarerolution,  l| 
&  de  l'eftat  auquel  elle  le  trou- 
uoit ,  cnuoya  promptement  or- 
dre auxCapkainesquicftoient 
dans  la  mairondeScneque,dc 
luy  bander  fcs  playes  &:  d'y  fai- 
re des  appareils  pourTempef- 
cher  de  mourir.  Ce  qui  fur  exé- 
cuté volontiers  par  fes  cfclaues, 
pendant  que  les  Capitaines  & 
les  foldats  l'cxhortoient  à  mo- 
dérer fa  douleur  de  neperfeue- 
rcr  pas  dans  vne  refolution  h 
eftrange.  L'on  ne  fçait  pas  fi  l'a- 
mour de  la  vie  luy  fit  fouffrir 
doucement  cette  violence,  ou 
fi  elle  n'eut  pas  allez  de  force 
pour  y  refifter  :  Tant  y  a  qu  clic 
vcfquit  encore  quelques   an- 
nées aucc  beaucoup  de  réputa- 
tion,&  porta  toufiours  vn  vila- 
ge  fi  desfait  &  fi  paHe ,  qu'il  fai- 
foit  bien   voir    qu'en  perdant 
Sencque ,  elle  auoit  perdu  plus 
dciamoitiédcfavie. 

Ainsi 


DE  SeN  EC^I.  lOl 

Ainsi  MovRVT  Sene- Bioge 
Ov^  E  après  auoir  efprouuérvnc  nJqJe.* 
&  l'autre  fortune  auec  vnecf- 
cale  modération,  &  vefcu  dans 
les  charges  fans  fafte  &  fans 
corruption-,  En  exil  fans  ennuyi 
Dans  les  richefïes  fans  luxe  ,  & 
dans  la  Coor  fans  flatterie:L'in-* 
gratitude  du  fiecle  attaqua  ru- 
dement fa  vertu  naiffante  ,  ÔC 
ccluy  que  Rome  ne  meritoit 
pas  de  pofï'eder  fut  relégué  en 
Gorfegue,  d'où  lanece/îité des 
affaires  qui  demandoient  fa 
main  le  fit  rappeler.  Il  fut  ho- 
nore de  la  confiance  dVne  gran«- 
de  Princeffe  ,  laquelle  voulut 
aprcs  ruiner  fon  ouurage ,  ôc  fit 
\  le  premier  pas  vers  fa  perte  dés 
I  qu'elle  commença  de  s'efloi*- 
.  gner  de luy.  Grand  homme  d'E-!- 
;  ftat  ,  en quicette qualité auroit 
mieux  paru  s'il  n'eufb  efté  con-^ 
traint  d'accommoder  fa  condui- 
te, à  fon  fiecle >  &  aux  humeurs 
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de  ceux  qu'il  ne  poiiuoit  fléchir. 
Fameux parl'amour  des  Princes 
qu'il  ne  rechercha  pas  ,  &  par 
leur  haine  qu'il  n'a  iamais  méri- 
tée ,■  Heureux  s'il  euft pu  éuiter 
1  Vn  &  l'autre.  Pendant  que  fon 
authorité  dura ,  les  paflions  par- 
•ticulieres  qui  n'ont  iamais  plus 
de  race  ,  que  lors  qu'elles  ont 
moins  de  prétextes,  l'attaque-. 
rcnt  par  des  calomnies  qu'il 
merprifa  ,  &  qu'il  ne  combatif 
jamais  que  par  l'intégrité  de  fa 
vie.  D'vne  mauuaife  matière  il 
auroit  fait  vn  bel  ouurage ,  & 
d'vn  Monftre  vn  Miracle  ,  fî 
Néron  hiy  euft  toujours  efga- 
Jcmenc  déféré.  Il  mourut  par 
fon  commandement,  &  celuy 
qui  auoit  regretté  de  fçauoif 
cfcrire  en  la  condamnation 
d'vn  voleur  ,  prononça  volon- 
tiers celle  de  fon  Précepteur 
innocent  :  De  forte  que  lapo- 
flcriré  auroit  peine  de  le  croire 
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autheur  de  ce  crime  ,  f\  pour  le 
rendre  croyable  il  n'eull  com- 
mencé par  le  meurtre  de  fa  pro- 
pre Mère.  Son  fîecle  pleura fa. 
morr,  lors  qu'il  efperoir  fa  do- 
mination ,  à  laquelle  pourtant 
il  n'a  iamais  afpire  luy-mcfme  : . 
Ses  ouurages  nous  apprennent 
afTez  combien  il  a  efté  amateur 
de  la  Sageiïe ,  Se  aymé  des  Mu- 
l'cs  :  L'vn  ôc  l'autre  luy  auroit 
mieux  rciifli ,  s'il  euft  vfé  auec 
plus  de  choix  des  richelTes  de 
ion  efprit ,  ôc  de  l'abondance 
de  Tes  penfees.  Sa  mémoire  auffi 
bien  que  fa  vie  a  eu  des  appro- 
bateurs &  des  enuieux  :  Cette 
lumière  qui  a  efclairé  les  Ai- 
gles ,  a  efblouy  des  hiboux ,  qui 
n'ont  pas  confidcré  qu'au  rcgne 
des  mefchans  ,  ç'eft  beaucoup 
faire  que  de  garentir  l'Autel  en 
expofant  la  Viaime  ,  &  d'em- 
pefcher  les  defolations  publi- 
ques par    quelque   dommage. 
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particulier  Mais  ceux  que  fa 
clorieufc  mort  ne  perfuade^le 
haïfTent  par  intereft  ,  pluftoft 
que  par  erreur  i  iln'eft  pasleur 
ami,  parce  qu^lne  l'cftpasdes 
vices,  &  il  eft  fort  mal-ayfé  de 
blafmer  Scneque  fans  cftimei 
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